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LETTRES 



SUR l'originb 



DE LA CHOUANNERIE 



ET SUR 



LES CHOUANS DU BAS-MAINE. 



LETTRE PREMIÈRE. 



MONSiaVB, 

Je venais d'ftehever de vous communiquer les 
détails que j'avais pu recueillir touchant les pre^ 
mières tentatives des paysans iiianceaux pour 
orgajiîser leur rés^tm^ce contre la république, 
c'est-à-diie tout ce qui concerne i'origiue de la 
Ghouamierie dans ie Bas- Maine, quand je me 
déterminai, d'après vos conseils, à livrer au 



public le résultat des recherches que d a- 
hord faites dans la seule vue de vous être utile. 
Je ne sus point résister à f idée que peut-être fe 
seiuis asse^ heureux pour faire rendre justice 
aux services (an^emps mécoimus de mes.cbv^ 
patriotes , et qu'en même temps je donnerais à 
tous les royalistes f occasion de soulager quel- 
ques-unes des misères qui ont été la suite dun 
héroïque dévouement. 

Les lettres sur la Chouannerie furent donc 
offertes au public par la voie d'une souscri{)tion 
dont le produit est destiné à donner des secours 
aux Chouans pauvres et infirmes, ainsi quW 
veuves de ceux qui ont péri dans les combats 
ou par suite des fatigues de la guerre. Bientôt, 
vous le savez, Monsieur, d'honorables suffrages, 
àccordés aux inteiitious qui ui ont guidé , attirè- 
rent sur mon ouvrage une auguste protection , 
et la faveur du monarque se plut à encourager, 
f9r une noble asaistance, un tràvaii consacré à 
la gloire et au soulagement de la fidélité mal- 
lieiweuse et calomniée. La munificence de la 
famiUe royale est venue se pmàxe à celle du 
souterain , pOur témoigner qu'elle savait teeon* 
naître tout ce qui fut fait pour la cause de la 
monarchie. 
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I>£ LA CU0UAN£I£R1E. ^ 

n fiult'espérer que tous les royalistes (je vou- 
daâs pouvoir dire tous les Français ) , heureux 
d'avoir à suivre de tels exemples, ciitcndiont 
aussi cet appef , et se feront un devoir d^offrir 
au soldat chouan un secours nécessaire à sa 
gkirieuse pauvreté. Ce tribut accordé aux vété- 
rans du ix>yalisme ne sera qu une faibie et tarr 
tive véparation d'une longue infustice; mais, du 
moins, les maius si long-temps chargées des ^ 
armes de ia fidélité , quand Tâge ou d'anciennes 
blessures leur ôtent la force de soulever la char- 
me, ne seront point vues, mutHèes et trem- 
blantes, implorer fauméne qu'on jette à l'indi- 
gence importune. 

Je n'ai d'abcMrd livré à- l'impression que ia 
partie de l'ouvrage qui traite de l'oiigiiie de la 
Chouannerie dans le Bas-Maine , et j'ai même 
interrompu pour quelque temps la suite de mon 
travail, desh*ant, avant de le terminer, con-* 
naître comment serait accueilli un récit qui se 
trètlve en opposition directe avec des préjugés 
généralement répandus. Je voulais tout*à-la^fois 
nie méilàgèt bt &culté de répondre aux ob jec«^ 
tîons, et nie réserver ie moyen de faire droit à 
de justes rédamatfons ou de corriger les erreurs , 
si, malgré tous mes soins , il m'en était échappé, 
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Mais , j'ai la sati^ifaction de pouvoir ie dédarei* , à 

[avantage de . la cause que j'ai eotrepiis de dé'' 
fendre, en ce moment où |e reprends la plume, 
trois mois après la publication des premières 
lettres sur les Chouans , pas une réfutation , pas 
un reproche ne m'ont été adressés (1). Ni mon 
zèle pour chercher la vérité, ni ma bonne foi 
pour la dire n'ont été mis en doute. Cette justice 
m était Jue, je ne ci aiiis pas de lueu rendre 
le témoignage en prenant de nouveau renga- 
gement de ne pas devioi' de la ligne de véracité 

que f ai suivie. 

Je voudrais pouvoir égalenieut me âatter 

d'avoir su ramener entièrement l'opinion sur le 

compte de ceux à qui la Chouannerie dut son 
origine; nââs les hommes ont toujours peine à 
crone qu'ils se sont trompés et cherchent plu- 
tôt à justifier leurs erreurs qu'à les reconnaître; 
*Dau^ cette occasion cependant, il est bien facile 
de remonter à la première cause du préjugé éta- 
bli contre les Chouans. Je Tai déjà fait remar- 
quer , il a pris sa source dans ces déclamations 
révolutionnaires devenues , au temps de la ter* 
reur, un langage obligé, quand on avait à 



(1) Voir les pièces justificatives , lettre A. 
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DB LA CHOUANNERIE. 5 

parlerde ce qui touchait la religion ou la royauté. 
Ou couçoit que, dans la suite, des motifs poli- 
.tiques firent persister dans ce même système 
d*accusation; et d*ailieuis, des hommes qui ue 
comprenaient ])as la puissance des sentimens 
religieux devaient penser que l'attrait du pil- 
lage et du désordre pouvait seul engager des 
gens ignorans et pauvres à .hasarder ainsn 
leur vie. 

Aujourd'hui on demeure encore dans les 

mêmes préventions, parce que Ton setoiuie de 
rencontrer chez de simples paysans tant de cou* 
rage, d'honneur et de générosité; mais n'y au- 
rait-il pas lieu de s'étonner bien davantage si là 
ou se trouvaient des Français, des chrétiens, il 
ne se fût trouvé ni générosité, ni honneur, ni 
courage? Au reste, j'ai découvert depuis peu 
deux pièces remarquables sous plusieurs rap- 
ports, mais propres sur-tout à nous montier 
quelle était, durant la guerre, l'opinion des ré- 
volutionnaires du Bas-Maine sur les motifs qui 
avaient fait piendre les aiuies à Jean Cliuuan 
et à ses irères. Ces deux pièces sont les jugemens 
de Pierre Cottereau et de ses sœurs. Je les ai 
copiées textuellement sur le registre des juge- 
mens de la commission révoiutioqiiaire établie 
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alors daii^ le -départemeiit de h Mayenne; ce 

registre est déposé au greife du tribunai civil 
de Lavai. 

Extrait du registre des jugetnens de ht commission 
révolutimmaire, page 70. 

Séance dn 6 floréal an 9 [»5 avril 1794]. 

La commission militaire révolutionnaire établie 
dans le département de ia Mayenne a rendu le ju- 
gement suivant : 

Vu les interrogatoires subis ce jour par Perrine 
Gottereau, âgée de dix-huit ans, et Renée Cottereau^ 
sa sœur, de la commune de Saint-Ouen, prévenues 
d'avoir retiré des brigands^ entretenu une correspon* 
dance qui ne respirait que le fanatisme et tendait au 
rétablissement des prêtres et de ia royauté, et d avoir 
servi les brigands dans leurs projets perfides : k Gom* 
mission militaire et révolutionnaire déclare Perrine 
Cottereau et Rénée, sœurs des Cottereau dits Chouans, 
chefs ties rassembleraens de Liigands, convaincues de 
leur avoir servi despions, de les avoir alimentés et 
approvisionnés, et enfin d avoir endossé la cuirasse et 
participé à leurs, massacres. Vu les procès-verbaux 
d'arrestation et les actes d'accusation, i auditoire in- 
vite à parler pour ou contre les accusées j vu les con- 
clusions de 1 accusateur militaire; vu la loi du 4 dé- 
cembre 1 794 el îa lui du 19 mars dernier; condamne 
Perrine G>ttereau et Renée Cottereau à mort; or- 
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donne eUea seront livrées au vengeur du peupU 
pour être mises à mort dans les vmgNiiiatre heures. 

8éuice da 93 pnOriil n 9 [11 juia 1794]. 

La commission révolutionnaire provisoire établie 
dans le département de la Mayenne a rendu le juge* 
ment suivant : 

Vu le procès-verbd d'arrestation et f interrogatoire 
subi cejounfhui devant nous par Pierre Cottereatt 
dit Chouan f couvreur, âgé de trente-sept ans, né à 
Brain district de Craon, et domicilië commune de 
Saint-Ouen, prévenu detre un des chefs de la lioi de 
de brqjaiids qui ravagent plusieurs communes de ce 
département depuis environ deux ans; Pierre Cotte- 
reau dit Chciuan atteint et convaincu d être l'auteur 
des mssemblemens des révoltés connus sous le nom 
de Chouans, qui, depuis deux ans environ, frater- 
nisent avec les brigands de la Vendée et commettent 
comme eux toutes les cruautés qu'inspire le fanatisme 
des rois et des prêtres : en conséquence , l'auditoire 
invité à parler pour ou contre les accusés , &c. vu, &c.î 
condamne à la peine de mort Pierre Cottereau dit 
CAouan; ordonne qu'il sera livré au vengeur du peuple 
pour être mis à mort dans les vingt-quatre lieures. 

Dans les actes que nous venons de lire, les 
Chouans sont désignés par le nom de brigands 
ainsi que les Vendéens. Il ne faut , pour apprécier 
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ia valeur de cette déiiominàtion , que se reporter . 

à i époque où elle fut adoptée. Dans les temps 
de révolution tout est .bouleversé, même ia si» 
gniiîcatiou des mots; aussi arrive-t-il presque 
toujours qu'on se fait un titre d'honneur de fifi- 
jurieuse dénomination imposée par f ennemi; et 
n avons-nous pas vu inadame de là Roclicjac- 
quelein, dans ses Mémoires, se plaire àrappe* 
ier qu on la nommait la pauvre brigande? Il faut 
convenir y cependant, que personne aujourd'hui» 
que je sache , ne songe à se vaater d ayoir été ap- 
pelé jacobin p terroriste^ ou sans^htte. 

Je n'arrêterai pas votre attention sur ie^ for- 
mes de rédaction usitées dans ce temps-là £ sur * 
cet appel à l'auditoire invité à parler pour ou 
contre les accusés, sur le bourreau appelé le 
vengeur du peuple, sur ces jeunes tilles qui 
ont endossé la cuirasse. Je n ai pas besoin de 
vous faii*e remarquer toutes ce$ absurdités, 
qu ou cesse de trouver ridicules quand ou songe 
. combien diles étaient cruelles. Mais, dans ce 
jugement si détaillé des sœurs de Jean Chouan, 
pourquoi cette omission que Ton a faite de Tàge 
de la plus jeune? Etait-ce un oubli? Vous 
pourriez le supposer; car dans ce temps on était 
pressé de conclure, et l'on n'y regardait pas à 
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deux fois. Ici néanmoios , il faut le ciîre^ rien 
n'avait été oublié : la jeune llllc uavait pas en- 
core seize ans, il fallait donc taire son âge pour 
avoir, le diuit de la coadamner, et dans cette 
occasion on ne voulut pas attendre, comme on 
le fit plus tard pour le jeune La Raitrie. 
. VenoQS en maintenant au fait même de l'ac- 
cusation de Pierre Cottereau et de ses sœurs. 
Voilà un homme regardé comme un des chefs 
de cette horde dont le nom est devenu le syno- 
nyme de voleur et d'assassin; voilà les deux 
sœurs de cet homme reconnues complices de tous 
ses crimes. On Jes amène devant des yuges, et 
(Ses juges sont pris pai*mi leurs ennemis; et c'est 
un ennemi encore qui va porter la parole contre 
eux : ainsi donc tout ce quont fait et le chet 
et ses conipiices, et le*paiti entier, nous sera 
dévoilé dans toute son horreur; on va metti*e 
au jour tous leurs attentats, constater tous leurs 
forfaits. Mais maintenant qne nous dit Taccusa- 
tion, que nous prouve le jugement ? Pierre 
Cottereau a fraternisé avec les Vendéens. Il est 
comme eux coupable de toutes les ci'autés qu ins- 
pire fanoHsme des rais et des prêires,.,,. Il 
mérite la mort. Ses sœurs ont entretenu une 
correspondance fanaliquc qui tendait au réta- 
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btissemeut de la religion et de k royauté; eUes 

ont soigné, alimenté leurs frères, elles ont 
veillé à leur sûreté : elles méritent la mort. Voilà 
toute f accusation , voiià tout le jugement. Ces 
vols, ces assassinats, qui plus tard seront impu^ 
tés aux Ohouansy ici il n en^n'^st pas question. 
Pierre Cottereau et ses sceurs ont voulu rétablir 
le roi et les prêtres. Voilà tout : ce fait seul est 
constant. Ce fait seul motive leur arrêt de mort. 
Ëh bien! cet arrêt, tous les Chouans le regar- 
dent encore comme mérité; oui, tous le pro- 
clament avec la commission militaire, fls ont 
été coupables du crime d'avoir fraternisé avec 
les Vendéens , d'avoir voulu défendre le trâne 
et l'autel; aujourd'hui même, sur le bord de la 
tombe ou il sont arrivés, dans leur coeur à demi 
glacé par fàge, ils sauraient encore, s'il ie fal- 
lait, rallumer ce fiin^tisme qui les fit se dévouer 
pour leur roi et leur Dieu. Ainsi donc , que cet 
arrêt prononcé contre Pierre Cottereau et ses 
soeurs soit porté à la postérité en témoignage 
sur les Chouans; ils le veulent et s'en font un 
titre de îustification , que dis**je, ils s'en font 
leur plus beau titre de gloire! Et en effet 
qu'aurait-on à dire à leur louange qui vaiàtce 
jugement sorti de la bouche de leurs ennemis? 
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n est une erreur dans laquelle la plupart 
des royalistes mêmes sont tombés à f égard des 
Chouans. On les considère comme sctant sou- 
levés pour combattre un gouvernement établi. 
Le nom d'insurgé, que moi-même je km ai 
donné y pourrait contribuer à entretenir cette 
&usse idée. La Ciiouaiiucrie notait point une 
révolte, c'était tout au contraire la coalition 
de sujets fidèles venant s'opposer à l'invasion de 
Fanarcliie et de l'irréligion. Ils avaient pris les 
armes pour défendre et conserver, non poui* 
attaquer et détruire; et ainsi qu'on avait vu les 
soldats de Pélage garder dans les rochers des 
AsÉuries un dernier refuge à la puissance espa- 
gnole , les Chouans se crurent appelés à donner 
dans leurs bocages un dernier asile à la monar^ 
chie française* 

Vous voyez, Monsieur, d'après ces diverses 
observations, qu'on se tromperait tout-àrfait , si 
Ion venait à s imaginer que j'aie voulu présenter 
les Chouans comme des hommes que leurs bonnes 
intentions ont égarés, et qui ensuite , à force de 
valeur, de constance et d'héroïsme, sont parvenus 
à mériter indulgence et pardon. Je n'ai point eu 
cette pensée ; c'est justice et réhabilitation , et non 
point amnistie, que | ai voulu réclamer pour , 



12 L£TTR£S SUR L'aRlGlNE 

ainsi honneur appartient a leur nom , tout commcî^ 
louange est due à leur courage. 

Quelques personnes ont trouvé que je no- 
tais pasientré assez avant dans ie détail dés opé- 
rations des républicains contre les Chouans, que 
faurais dû au moins faire connaître les géné- 
raux envoyés par la Convention pour combattre 
l'insurrection du Bas-Maine. On ne m'eiit pas 
fait ce reproche ) si on n'aVait pas perdu de 
vue le Lut que je me buis proposé en écrivant 
ces lettres. J'ai seulement entrepris de raconter 
ce que les Chouans du Bas-Maine avaient fait 
pour mériter une gloire qui leur a été jusqu ici . 
relusée; essayant de les peindre avec vérité, 
comme f eût pu faire Thomme qui aurait vécu 
au milieu d'eux, j'ai voulu suppléer autant que 
possible aux mémoires que les contempoitiins 
n'ont pas écrit. Jai dû, par conséquent, m'oc- 
cuper utiiquement des résultats produits par 
les mesures des ageus républicains , sans cher-» 
cher à faire connaître par quels hommes et 
par quels moyens ces résultats étaient ame- 
nés (1). Je voulais éviter d'ailleurs, aulant que 



(1) Voir les pièces jusuticatives, lettre B. 
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|>oâ6ible, d Woîrà ffippeier dépiorablasexcèft 

auxquels tant de Français égarés se laissèrent 
alorsentrainer ; et, akisi qiie fe Taî dit en commen- 
çant, le triste tableau de tous les foriaits enfantés 
par la révolution ayant été mis sous nos yeux, 
j*ai cherché seulement à sauver de Tgubil quel- 
ques-unes des vertus héroïques qui ont signalé 
ces mauvais jours. 

Je ferai suivre cette lettre, Monsieur, du 
récit de ce que les Chouans du Bas-Maine ont 
fait de plus remarquable, depuis le moment ou 
les campagnes furent entièrement soulevées 
}usqu a celui où Bonaparte , devenu maître du 
gouvernement, parvint à comprimer finsurreo 
tion de toutes les provinces de TOuest; ce qui 
comprend une^ grande partie de la ileuxième 
époque de la Chouaauerie et la troisième dans 
son entier. 

Je continuerai, Monsieur, puisque vous avez 
bien voulu m y autoriser, à vous soumettre ces 
détails dans une nouvelle suite de lettres. Je 
m'en tiendrai à cette forme de narration , bien 
qu elle ait été critiquée ; elle est convenable, ce me 
semble , dans cette occasion , oii il s'agit de faits 
peu importans en eux-mêmes et presque toujours 
sans aucune liaison entre eux. D ailleurs, dans 
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le Style épistolaire, on exige moias cette cor^ 
rectioB, cette élégance, c^e élévation sou- 
teoue que l'on attend de celui qui entreprend 
d*écrire Tllistoire ; écrivain peu exercé , f ai senti 
le besoin de chercher tout ce qui peut facihter 
ma tâche y et appeler riiidulgeace du lecteur. 
Je suisi Monsieur y &c. 
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Monsieur, 

Jfe vous prie de vouloir bien vous rappeler 
que f û iaissé en anrière plusieurs événemens de 
^insurrection du Bas-Maine pour ne pas inter* 
rompre ie récit des derniers combats auxquels 
Jean Chouan avait pris part. Je vais donc main- 
tenant remonter jusqu'à une époque antënenre 
de trois mois à ia mort de ce chef, et vous en* 
tretenir de ce qui fut fait par les autres insni^és 
durant les mois de mai, juin et juillet 1794. 

Ce fut alors que Jambe-d'argent s'efforça de 
réunii* tes diverses parties de f insurrection , qui 
jusque-là n'avaient eu aucun rapport entre eHes. 
.Pendant ce temps aussi, Coquereau, recom^ 
mençant ses expéditions sur la lisière du Maine 
et de f Anjou, se fit connaître des royalistes 
• Angevins qui commençaient a reprendre les 
armes, et d^uis ce moment agit de concert avec 
eux pour combattre les républicains. 
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Plusieurs circonstances de ces fiuts sont inté- 
ressantes, et je vous en ferai part; mais je sens 
bien , Monsieur , que ma narration , rétrogradant 
ainsi sans cesse , pamiu a parfois confuse et em- 
barrassée; Cette difficulté, que |e nai pu sur- 
monter, tient à la multiplicité des entreprises qui 
se firent simultanément de tous côtés. ËUe rend 
inévitables de fréquentes répétitions pour indi- 
quer le claMement des événemens dans leur 
ordre naturel ; et cet ordre est indispensable , si 
Ton veut savoir par quels accaroisseinens suc- 
cessifs la Chouannerie, sortie faible H mépri- 
sée des retraites souterraines du bois de Mis- 
don , bientôt, menaçante et terrible , se rq>andit 
dans tout louest de la France, d'où, gagnant 
toujours de prodhe en proche/ elle- fut au mo- 
ment d*arriver victorieuse jusque sur {es bords 
de la Seine. 

Le lecteur qui serait tenté de me reprocher 

le défaut de liaison dans mes récits doit se 

rappeler que, dans la juste défiance où jetais 
de mes forces, fai seulement pris rengage- 
ment de raconter des faits ignorés et de four- 
nir à l'histoire de la révolution française quel- - 
ques matériaux qui mont semblé devoir lui 
être utiles* 
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L'attaque d'un poste républicain récemment 
établi au bourg d'Astillé, non loin des iicM^ 
où Jambe • d argent se tenait ordinairement i 
avait été le motif donné pour la réunion que ce 
chef profetait depuis long-temps; mais son objet 
.devait être .sur • tout, comme je vous Tai déjà 
dit, de fournir aux royalistes qui prenaient les 
armes une occasion de se connaître, de s en- 
courager mutuellement par le sentiment d'une 
louable émulation, et enfin d établir des rd^tinas 
plus intimes entre les divers cantons, aiin de 
pouvoir , au besoin , réunir toutes les forces du 
paiii. Cependant une circonstance niattendue 
fit différer quelque temps l'exécution de cette 
enti^eprise. Le chef républicain commandant ie 
cantonnement de Cossé avait fait proposer ser 
crétement à Jambe-d ai'gent de suspendre de 
concert les hostilités, lui donnant Fassurance 
que sa troupe éviterait la rencontre (ks Chouans 
et ne commettrait aucun désordre dans les cam- 
pagnes. Jambe -dWgent refusa d'abord de..ae 

prêter a aucun accoinmodcmeat tt fit parvenir 

au républicain cette .«réponse : «t li ./ant .des 

>^ combats aux Chouans, parce que chaque, com* 

bat leur «donne des fusils et que chaque iusîl 

» leur vaut une recrue ^ ils trouvent des hommes 
2. 2 
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» par -tout, mais ils leur faut chercher leurs 

4Sai*touehcis dans ta giberne dô6 bleu». » L'offi- 
cier ne se rebuta pas de cette réponse et renou- 
vdn SDd offre , promettàat , si f adcord se faii>* 
ësâty de procurer aux Chouans, sans quils 
eurent à cotnlmttre^ des ttrmeA et des tiiiiiii<* 
tiôns. II déelaraît en outre que le poste d Âstillé 
entiiefftft dfttts lés ftième» airangemens , et qu'A 
en répondait. Cette négociation avait été enta* 
itiée par Tentremise d'un habitant de Laval dtgné 
de toute confiance ^ et comme il se portait pour 
garant de la loyauté derofficier , Jambe-d'aigcnt 
eonmitil^ enfin à cet accommodement. 

Pour mieux s'entendre sur les moyens de 
reiiipliriefl conditiMs proposées, ii fut convelitt 
qu'il y aurait une entrevue entre quatre bleus 
et quatre Cfaouans, datia Ja* nuit du satnedî «tt 
dimanche de la Trinité. Les quatre républi* 
ettiiifi», eous préte&te de fiiite une patrôuHiè, 
sortirent du bourg de Cessé à finstant où la 
iant sé montrait à lYiorizon , et se rendirent à 
ia distance de trois portées de fusil sur le che- 
min de Laval , près de la barrière d'un champ 
que trftVeim le petit sentier qui conduit à As* 
tiilé. D'après ia convention fidte , ce fut par ce 
côté que les Chonanè artivèreàt à la même 
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heure. De part et d'autre, on s'arrêta à vingt 
pas lie la barrière; ie clair de lune permettait 
de se voir parfaitement. Le qux*vive se demanda 
à tlenii Vôtx : Français, omis, fot là i^pûnse ! 
c'était le mot donné pour se reconnaître. Alors 
un fiomtnè de chaque parti , lussamt ses armes,' 
s'avança jusqu'à la barrièrci même du champ. A 
Jjcîiie ces deux honsmès etiredt-ils échangé quef- 
ques paroles 9 qu'aussitôt fun et l'autre se dîevî- 
nèrent : ie Chouan, c'était Janibe-d'argent ; le 
répubiicaiay c^étaît ie commandant du poste. De 
ce moment toute méfiance fut bannie , les deux 
cheft *9t serrènent amitaStement fa main, sWi- 
rent sur la barrière et eurent là uniûng entretien 
à 'Voix basse. Les gens dé leur suite n'en |)àrènt 
entendre que quelques mots que laissait échap- 
^piîer moment la voix retentissante de ^amBie^ 
é'ai^nt : r Je m'en fie 4 votre honneur...;. Je 
w jnre , 'f6ï de cSir^fièn , de né' ions fiSre ni -pebât \ 
% ni dommage ; mais tant que je serai vivant/'fe < 
» roi aura un soldat et ïa république un ennemi. . : 
Le n)i etia religion , cfest toute ma pensée... » l 
et autres exclamations de ce genre qui laissaient 
juger que la conversation ne cessait point d'étn^ 
amicale. Enfin l'officier eû prenant cdngé fit ap- 
. potfèr iin soldat deux catabines et plu^mrs 



paquets de Cftrtduches, et ai ie» lemettant aux 

G^ouaus iiieur dit : a jje ne veux pas, mes braves, 
» TOUS laisser f idée que fe suis traître à mon 
i»,parti* J'ai été enrglé par lorcc sous ie drapeau 
» de la république , je ny reste que pour sauver 
ma . famille de féchafaud; du moment que 
» vous promettez d'épaiguer les hommes qui 

)i,soiit.sous*ma conduite , fe me fm un devoir de 

» vous être utile. Je partage Topinion que vous 
» défendez « fe vous traite en ^mis et je mets nm 
confiance eu vous. — Amiticpour ajuiitié, ré-, 
1) pliqua Jambe-d'argent; vous avez la parole 
» d'un soldat de la Vendée, vous pouvez eompr 
» ter sur sa loyauté. ». 

Ce fut ainsi que.se termina cette entrevue« 
Tous les détails m*en ont été donnés par un des 
hommes^ qui en avaient été témoins (I^Ê^aiinié 
dit le Grand^Chasseur), Je les ai rapportés en 
entier afin qu'on puisse se faire une idée de la 
ipanièrc dont s'établirent souvent les re^atious 
entre les Cfiquans et qeux qu'on envoyait pour 
les combattre. Ce ne furept pas toujours de^ 
inôtifs aussi désintéressés qui amenèrent ces r^ 
lations. Sans pailer de celles que la perfidie 
chercha sans ce^..à entretenir « le seul iqppât 
du g^n en fit naiti^e. de fréquentes. Non senie- 
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meut les soldats républicains se laissaient cor* ^ 
rompre et founiTSseiîent à prix Jargent le» ariiiW 
et les muiiitioas qui servaient ensuite à les com- 
battre , mais il se trouva fusqua des officiers qui 

entrèrent en marché avec les Chouans, U j eut 
de la poudi^e vendue ainsi pour des sommes 
considérables; et la plus* grande partie de ïmt 
gent envoyé aux insurgés par le parti royatisie 
fut employé à cet usage. J aurai occasion plus 
•tard d'en fournir plusieurs preuves. 

Cette sorte de suspension d'armes i qu avait 
conclue Jambe -d'argent, laissa aux Cliouaus 
de son canton le loisir de soccuper des di6fé- 
rentes parties de lorganisatiou qui commençait 
à s'établir. On trouva le moyen de lier une cor* 
respondance sûre et prompte entre toutes les 
paroisses insurgées; en s'assurant de messagers 
fidèles, toujours prêts à porter les avis. On em- 
ploya pour ce service des femmes , des enfans 
ou bien des pauvres infirmes , afin qu'ils inspi- 
rassent moins de défiance s'ils étaient rencontrés 
dans leurs courses. Piusieui^ de ces messagers 
donnèrent des preuves d*un dévouement sans 
bornes et d'un courage de sang-froid , bien plus 
rare que celui t|ui fait affronter la uiurt dans la 
, chaleur du combat. On apprit aussi aux Chouans 
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nomemx venu» à manier leucs^ arme», è les 

nettoyer, à faire des cartouches, et les plus 
bravea réuswent enfia à s'équiper eomfUie» 
ment. Presque tous eurent une carabine de ca- 
libre , un sabre, des pistoieti, et me petite pro- 
vision de nuinitions. Ainsi ce moment de repos 
fbt tout employé en préparatifs pour recom* 
BMncer à combattre avec un nouvel avantage.^ 

Je suis, Monsieur, &c. 



»9 hA «|i994MJI»pll9. SI 

LETTRE III. 



Monsieur, 

TfMtidis ^ue le canton où commandait Jambe» 

4'argent jouissait d*un peu de trauquiilité , i% 
guerre s'aliumah sur tous les autres points du 
Bas-MaÎQe avec une a,Qtivité toujours croissante* 
Coquereau ne resta pas long-temps dans la re- 
traite où nous lavons laissé avec Pimousse et son 
fràre ( 1 ) . Pour les caractères tels que le sien Tinac-^ 
tion est in&uppoirtahle « ils préfèrent mille fois 
ai9Qx>nter les dangers. Aussi à peine Coquereau 
sutrii que les républicains ralentissaient leurs re* 
chciclies, qu'il cutrcprit de réuuir de nouveau 
ceux des royalistes dont il connaissait le zèle et 
le courage. Il les fit avertir secrètement , et un 
i^ndez*vous leur fut indiqué dans la paroisse 
de Maiigné , à lendroit nommé le Pré uu^x 



(i) Voye^i au volume ia lettre VI.* de la deuxième 
«poque. 
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Oies, près ift métairie de la Cointerie. Quarante 

hommes seulement s'y trouvèrent , et dès-lors 
Coquereau se crut assez fort pour recommencer ' 
les hostilités. Toutefois , suivant son usage , il 
chercha à s aider d'un stratagème pour suppléer 
au petit nombre des siens. 

Par son ordre, son monde se cache dans un 
champ de seigle déjà assez élevé» puis une 
femme, à (jui la leçon était laite, se rend au 
bourg de Daon , sous prétexte de quelque aflfaire 
particulière. Elle raconte que deux ou ti*ois fu- 
gitifs Vendéens ont été vus errans sur la paroisse 
de Marigné; cette nouvelle ne tarde pas à par- 
irenn*aux oreîHes de fa garnison républicaine , 
et le commandant se hâte de mettre plusieurs 
détachemens en campagne. Coquereau avait' des • 
émissàires aux aguets ; bientôt il est averti qu'une 
soixantaine de bleus se dirigent vers la métairie 
de Vassé; sans s'inquiéter du nombre, il court 
à eux et les attaque à Timproviste, en leur 
criant : et Ëst-ce Coquereau que vous cher* 
» chez? Soyez contens, le voilà! ii A ce nom 
redouté, les républicains, saisis d une terreur pa- 
nique , ne songent point à résister et s enfuient 
tous en désordre jusqua Daon. Peu de temps 
après, les Chouans rencontrent un autre déta* 
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chement près de la ferme des'Lues , un nauvem 

combat s'engage et se termine comme le premier. 

Le bruit des succès de Coquereau se répan- 
dant à la ronde » une foule de jeunes gens qui 
n*avaient point encore pris les armes se déci- 
dèrent à venir se joindre à iuî) de sorte que la 
bande se grossissant à chu(|ue instant prit une 
anparence vraiment redoutable. 
' A cette luéiue époque une autre troupe roya- 
liste commençait à se former du côté de Se- 
gré, sous les ordres d'un chef qui se taisait appe- 
ler âS!am-Pmr(l).Coquereau, jugeant néces^ Jre 
de se mettre en relation avec ce chef, se décide à 
forcer le passage de la Mayenne gardée alors à 
toutes ses écluses. Il livre un assaut au poste 
placé dans le moulin du port Joulin i mais il 
tiwve une résistance inattendue : les assiégés 
font une si vigoureuse défense que plusieurs des 
Chouans, non encore aguerris , prennent Tépou- 
vante et se dispersent. Coquereau lui mèaie aban- 
donne fattaque ; cai* jamais il ne s'obstinait au 
combat : quand il n avait pas ébranlé son ennemi 
du premier choc, presque toujours il se retirait 
à liustaat même, et de cette fa(jon n'éprouvait 



(1) Smi nom etâit Menarcii il t; tait Angevin. 
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jauiaiii de perte çoasiderable , ni eu hommes, m 
en munkions. 

. Dé$ le lendemain il sut bieo trajyiver le nu)y eu 
de tnMTierser k Mayenoa , malgré les troupes qui 
m gardaieot ie passage. li s'était iait accomp^^ 
gner de ses gens les {dus braves , et repoum 
saos peine plusieurs détacheiseiis qui tentèrent 
de le pousuivre sur la paroisse de Ménil. Enfin » 
a|Nm être entré de rive force dans le bourg 4es 
Anges, il parvint à joindre Sans-Peur sur la pa- 
poisse de Saiot-Quentio. Il pril; avec ce chef des 
an^gemeas pour pouvoir, au besoin, agir de 
concert , Taccompagna dans plusieurs courses eth 
treprises pour désarmer les patriotes du canton, 
et le quitta quelques jours après pour revenif 
du côté de Cbàteau-Gontbier. 

De ce moment Coquereau se considéracomme 
£usaat partie de farmée royaliste d'Anjou, et il 
ne tarda pas en efEet à se mettre en communi- 
cation directe avec M. de Scepeaux. Cet o&r 
ciei , ccliappë aux désastres de Tarmée ven- 
déenne , avait repris les armes depuis peu et 
tenait le pays vers Beçon, Caudq et rabbaye de 
Pontron. Il venait d'ouvrir ^rieusemeot la 
campagne en repoussant avec vigueur le gé- 
néral républicain Vachot, qui s'était vanté de 
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f éclwer en un four. Beconnu dès-Jets comiM 

chef de 1 insurrection du Basé-An^u , il raillait 
à lui les bandes isolées, et Coq^iereau ae mit 
sous ses ordres avec sa divisiofi. Je continuecaî 
néanmoins de citer les principaux frils larmes 
de ce dernier chef, puisque la plus grande 
pcirtie de sa troupe et Inioméme appartemaent 
ai^ département de la Mayenne , et que j'ai pris 
rengagement de faive connaître les défenseurs 
que ce pays a fournis à la cause royale. 

Ce fut lorsqœ Coquereau eut repassé la 
Mayenne, que le P^t*Pnnce (l)Tint se joindre 
à lui avec cinq Vendéens qui s étaient mis sous 
sa conduite. Ce jeune homme, qui se signah 
bientôt par la plus brillante valeur, devait le 
surnom qu'il portait à sa taille svelte et peu 
devée» ainsi qu'à ses traits- agréables et deiicats. 
Lwsque fa révolution commença, il était bote* 
Uer; les républicains, connaissant ses opinions 
religieuses, brisèrent son bateau. C'était tout ce 
que lui et sa mère possédaient pour vivre. Dans 
son désespoir, il partit pour se réunir aux Ven* 

déens. Après la canqpagne d'outre-Loire ii revint 

dans son pays , exténué par la fsitigue et la ma- 



(1) Pierre Joljr, ne' à Daon. 
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kdie. li erra quelque temps 'd*asUe en asile, 

mais enfin , perdant toutes ses forces et ne trou- 
▼ant plus personne qui osât le cacher , il fut ré'^ 
duit à prendre pour dernier refuge le tronc d'une 
émusse creuse placée sur le bord d'un sentier 
assez fréquenté : ie pauvre malade entrait dans 
ce réduit par une étroîtè ouverture qui était. au 
sommet de l'arbre , et dont une touffe épaisse 
de lierre dérobait la vue. C'était au plus fort 
de l'hiver. 11 lui ialiait rester toute la journée 
sans bouger, dans la plus pénible position, 
puisqu'il , ne pouvait y tenir que debout. La 
nuit venue, il se tirait tout glacé de froid de 
cette espèce de cercueil, et allait quêter sa 
nourriture dans les fermes du voisinage , puis 
retournait dans sa retraite. Mais un four la 
neige vint à tomber et couvrit la terre : le mal- 
heureux jeune homme n'osa plus quitter son 
arbre, craignant que la trace de ses pas ne ie 
fit découvrir. Heureusement il avait confié le 
secret de son asile à un des paysans qui lui 
donnaient du pain. Celui-ci rie lé voyant pas 
paraître, suivant sa coutume, en soupçonna la 
raison, et vint lui apporter quelques alimens. 
Pour éviter de sapprocher de ïémousse il se 
munit (l'une fourche emmanchée d'une longue 
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perche, et parvint aiusi à lui faire passer des 
provisions et quelques véteméns. 

Plusieurs jours et plusieurs nuits se passèrent 
de ia sorte. Enfin, ies républicains ne faisant 
pitts d'aussi fréquentes perquisitions > le ma- 
lade sortit; fut soigné dans une métairie, et 
ue tarda pas à se rétablir. II apprit alors que 
quelques soldats vendéens erraient dans les en- 
virons ; ii se réunit à euj^ , leur servit de guide 
à travers le pays, ayant soin de les éloigner des 
maisons suspectes , rassurant sur leur compte 
la charité craintive des paysans, et trouvant 
ainsi au miiiett même de ses infortunes l'occa- 
sion de secourir, des malheureux. Le Petit- 
Prince était avec ses Vendéens sur ia paroisse 
de Contigné, lorsque le bruit des succès, de 
Coqueneau viat à s'y répandre. Dès- qu'il en 
entendit parier li se décida à repcendie les acw 
mes; heureux de pouvoir combattre sous un 
chef qui pron^ettait veugeauçe des oxw^ si long- 
temps endurés, il accourut lui ofinr ses sep* 
vices et ceux de ses compagnons, qu'animai^ un 
égal ressentiment de leurs longues souffrances, 

A son retour de f Anjou , Coquereau fut in- 
formé que ies républicains étaient venus enlever 
safemmedesademeureetquilslavaientconduîte 
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daus les prisons d'Ângers; iiappnt aussi ([ue son 
père et sa mère étaient arrêtés et enfermés dam 
la maison de détention de Chàteau-Gonthier , et 
qu'eivfin on était venu pour sWparer de son 
fiiSf à peine âgé de deux ans. Cet enfant na* 
rait été sâ«vé que par mm sotte de mîraele: 
la nonirice» avertie du projet des i^ubUcaiuSf 
Uftât pris b (mUs en remportant ; -mais imi lit 
poursuivit de si près , que ie seul moyen qui lui 
resta pour le sauver fut de le jeter au milieu 
dWi gros buisscm d^épînes. Le petit ««dheureuit 
y resta seul, abandouué, une journée entière. 
La lerreur dont il était saisi rewpéebii«de bou- 
ger et de crier , et il échappa de ta sorte à toutes 
fes recâierches. Frar ceux qui coanaissiti^nt 
Cdqoereaîu, il dut être aisé dès^Iors de prévoir 
^eHes représaîHes lerribles seraient la suile des 
mesures qu'on prenait contre lui. 

Le fuin M point du ifoiir,- ChooaM 
vinrent attaqua le i>ourg de Daoti: Les ré- 
publicains, renonçant à ie défendre -en entier, 
crurent pouvoir se xietrancher dans leur corps^ 
4fe*-garde, ©ii ils étaient venus se réunir tous. 
Mais leur instance fut vaine; chassés de vive 
force, ils ne s'échappèrent qu'avec peine et dans 
le plus grand désordiie , laissant pfaisieiiifs morts 
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sur la place. Coquereau , après Jes avoir pour- 
suiviB quelque temps, rentra dans le bourgs vint 
se placer à la porte de la maison de son père , et 
faisant rassembler les habitans , il leur déclara 
que, s ils ne s'employaient pas à faire rendre au 
plus tôt ia liberté à sa famille, il reviendrait 
mettre le ieu aux quatre coins du bourg en com- 
mençant par la maison même de ses parens : en 
même temps il échvit aux autorités d'Angers et 
de Châteatt-Gonthier , pour leur annoncer que 
tant qu'on retiendrait les sieus en prison il ne 
cesserait de mettre tout le pays à feu et à sang. 

Après avoir &it ainsi connaître ses résolu*^ 
lions , Coquereau passa avec sa troupe sur 
f autre rive de ia Mayenne. A peine en attei- 
gnait-il le bord , que les gardes nationales des 
environs arrivaient à Daon pour l'attaquer. Mais 
personne n osa hasarder le passage à sa vue ^ et 
on ie laissa se retirer tranquiUement. 

Sans^peur lui avait envoyé favis que plusieurs 
cbefs de finsorrectton d'Anjou devaient se ré- 
unir entre Segré le Lion-d'Angers. Coque- 
fsatt les alla joindre sur ia paroisse de Gené , 
où ils Élisaient kurs dispoutionspour enlever uo 
convoi qui devait partir le lendemain de Segré. 
A ce rassemblement se trouvaient MM. Turpin 
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de Crissé, Sarazin, deDieusie, deTerves, Sans- 
P^ur, un chef vendéen connu sous le nom de 
Petit- Renaud^ et cufiii ce M. Jacques dont 
le nom devînt bientôt si célèbre. Les Chouans, 
qui le voyaieut alors pour la première fois, surent 
dès ce moment apprécier sa brillante valeur. 

La troupe entière formait à peine cinquante 
hommes , et Coquereau leur en amenait à peu 
près autant. Il réclama pour lux et les siens 
f honneur de marcher seuls à {attaque du Gonvoi , 
se faisant fort de s'en rendre maîtres, deman-' 
dant seulement aux Angevins de se tenir prêt» 
à's'oppo^r aux renforts qui sans doute arrive- 
raient aux républicains. L'événement fut tel 
qu il f avait prévu. Le convoi fut aisément en* 
levé, mais au bruit de la fusillade de nou- 
velles troupes accoururent de tous les environs* 
Les Angevins se portèrent vivement à leur ren- 
contre et i'afiSure devint des plus chaudes. Malgré 
la foule d ennemis qui saccioissait sans cesse, 
les deux bandes royalistes, rivalisant de courage^ 
et d'aideur, firent téte de. tous côtés; enfin, au 
déclin du four, Coquereau déterminale succès 
en tournant les républicains sans quils s'en 
aperçussent» Ceux-ci, effrayés de cette- attaijpe 
inopmee , se i^etirèreut en désordre , laissant sur 
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la place beaucoup de morts et de blessés. Les 

' royalistes eurent à regretter la perte d un vieil 

émigré, chevaliei* de Saint-Louis, nouvellement 

arrivé d'Angleterre. Accablé par la fiiUigue^ il 

sentit que ses forces labandunnaient ; renonçant 

alors à suivre les combattans, il s'assit sur un 

tronc d'arbre » et ré^aé à mourir , il se mit en 

prières et attendit l'ennemi^ qui le ofassacra à 

coups de sabre* 

Coquereau, dans cette journée, se montra 

tel que la renommée l'avait déjà annoncé : actif 

et infatigable , autant qu'habile et inticpide. Les 

deux troupes royalistes, après s'être procuré 

quelques vivres dans les fermes du voisinage, 

vinrent passer la nuit dans une prairie sur des 

meules de foin nouveau, et le lendemain les 

Angevins se mirent sous la conduite de Coque* 

reau , qui les mena dans son canton. Là on Jivra 

combats sur combats, chaque fusillade ne man^v 

quant jamais d'attirer sur les Chouans tous les 

cantonnemens d'alentour. 

A Saint-Sauveur, entre.autres, le poste lut mis 

dans une déroute complète. Peu après, trois 

cents hommes , qui étaient venus nouvellement 

occuper le bourg de Daon, se présentèrent et 

furent également repoussés; enfin, on eut à résis* 
2. 3 
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ter dans les hois de Chaireau à deux attcujnes 
SHccesBÎvesdesgfenadimdé h garnison de Châ- 
teauiieul. Dans cette dernière affaire , Piniousse 
et 9(8 dettx'firères firent des prodiges de valeur. 
Le Petit-Prince, d'un physique si faible en appa- 
rence, aHaeoup sur coup dans tes rangs ennemis 
saisir deux grenadiers qu'il entraîna en lutt&nt 
avec eux (nsqulsu milieu de ses camatades. Par- 
tout entiu i'avau^ge demeura aux royalistes, 
qui même' ne perairent que peu de monde. 

Dès la première action , ils avaient eu quel- 
ques blessés; cen était fait d'eux si on les eût 
abandonnés. On fabriqua des bfancards avec 
des branches d'arbres , et chacun les porta tour 
à tour. Quand rennémi approchait, on allait 
les déposer au milieu d*un champ .de blé , et 
après l'affaire on venait les reprendre. On les 
porta ainsi pendant deux jours; euliu on leur 
trouva un asile où ils furent en sûreté. 

Bientôt les royalistes jugèrent qu'il ne leur 
était plus possible , vu leur petit nombre , de 
tenir téte à l'ennemi , on se sépara et chacun alla 
dans son canton chercher sa retraite accoutu- 
mée; Coquereau lui-même dispersa sa troupe, 
et resta (quelque temps suas rien entreprendre. 

Ce fut peu après^ que le jeune oflKcier vendéen 
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qui se faistiii appeler M, Jacques, et dont 
f ttttraî bientôt à TdOd ttdxëUtfm , ^iiit- dH^ehér 
un refuge dans ie cautou de CoquereaUV-H éhik 
«ioft griè^eiMnt blettsé à faille et peti^ttit 4 
peine marcher. Cependant, dès son arrivée daiii^ 
fe pays$ i\ oherciia iî iitiKse^ Bft^ tMmeii»id^ifltfé»- 
tion forcée, et ne tarda pas à gagner ta * coiU 
fiance- du parti royaliste. 

A cette époque une touie de proscrits setafient 
tépandus dans nos campagnos, réclamant le 
secours d'une périlleuse- hospitalité. \j09 hik/t- 
tans du Bas-Maiiie, au risque de leur vie, étaient 
restés fidèles aux préceptes de- éette charité' qui 
est leur vertu caractcrisii(jue. i'ar-tout, soin la 
hutte du mendiant aus^i .faîen que dansr^a'faiai- 
sou du riche, avaient été construits des asiles 
secrets pour soustraire les victimes aux re- 
cherches des bourreaux. Al. Jacques, se faisant 
conduire de retraire en retraite , trouva bientôt 
ie moye^i de s'entendre avec les royalistes du 
pays qui avaient le plus d'influence sur les in- 
surgés^ il leur ht sentir la nécessité pressante 
d'organiser les hommes qui prenaient les armes. 
Il en discuta avec eux les moyens; il demandait 
sur-tout aux ecclésiastiques qui étaient restés 
cachés dans la campagne de consentir à se 
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nimtrer au milieu des Chouans afin de diriger 
ieuv ^ie, les éclairai* suc leurs devoirs, et arrê- 
ter, par rautoritc de la religion, les excès et la 

Ucencp r mite ordinaire vie . pimée dans 
Iqs toiobats , les fatigues et les périls. Dans ces 
momeiis-de désordre , disait-ii» la voix respectée 
des ministres des autels pouvait seule se Ëure 
entendre et gairder son influence sur une feu- 
nesse dont les sentimens religieux étaient portés 
fusqu'à f enthousiame. M. Jacques , qui fut long* 
temps à se rétablir de sa blessure, ne cessa 
durant tout ce temps4à de donner de sem- 
l)lables conseils : nous verrons plus tard les ré- 
su^ts qu'il sut obtenir. 

. Je suis. Monsieur,. &c. 
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LETTRE IV. 



MONSIBOR, 

■ 

Depuis la convention faite avec les républi- 
cains, les Chouans de la division de Jambe- 
dWgent continuaient de se rassembler dans les 
fermes aux alentours des taillis de Mont-Che- 
vrier et de la Saudraie à une demi -lieue 
seulement du poste ennemi, et cé' voisinage 
navait point de suites fâcheuses. Les deux, 
partis, fidèles à leurs promesses, évitaient de se 
montrer et restaient tranquilles. ' . ' 

La garnison d'AstilIé était composée d'un 
détachement du bataillon de b Montagne dont 
j ai déjà parlé plusieurs fois. Les soldats de ce 
corps, enrôlés malgré eux, étaient loin de se 
montrer partisans de la révolution ; les o/Iiciers 
seuls paraissaient presque tous ardens républi- 
cains, cependant celui qui commandait à Âs 
tillé faisait exception. Il n'avouait pas qu'il fïit 
d'intelligence avec 1 ennemi, mais ii agissait 
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comme si cet eimcmi a eût pas existé. Cluaut a 
ses soldats, ils témoignaient la plus grande con- 
fiance, lis ne craignaient pas de se répandre 
dans la campagne , et sortaient sans armes pour 
qu'on ne se méprit pas sur leurs intentions, 
déclarant dans les termes où ils entraient qu eux 
tous étaient royalistes dans le cœur , et disposés 
à servir la cause des Chouans. Du reste , ils ue 
coamiettaient aucun désordre , payaient géné- 
reu^meut ce qu on leur iourai$srà| et detempsà 
autre , suivant les conditionsarrétéesi ils finsaiept 
tçiur^f^i^ Chouans ides wunitioAs iQt des 

Mais cet état de choses ne fut pas de 
ii9Jjg\ie durée. L'officier, coomandant ie pp&rte 
fut cliaUjge , cl son successeur , des le jour de 

soA arrivée , annonça qu'il voulait ailer battes ies 

buissons et donner un peu la chasse au:!^ Chouans 
a^. dç .voir quel était ce gibier là. Il fut 

bie^^tpt inlurme que souvent plusieurs d entre 

emc f eo^ieiit se réunir à la ferme la :fteiii<- 

geardièrp.; il prit un guide et marcha vers cet 
eadr^ avec la moitié de la gamisoi^. duelque» 
Çlipuf^ns y étaient m aiSot , et iU neusâ^nt pas 
échappé à Tennenii si une femme du bourg 
d*Astilié ne fût ucciMiruQ par un çly^mu dé- 
tourné les prçvcnir. de rapproche des bleus. Il 
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s'entuii cal précipitamment, et, malgré quelques 
coup$ de fusil qu'on leur tira de ieio , iU se 
sauvèrent sans accident. L officiel républidûu 
rentra trioœpluuii à Astiilé, se tenant pour 
assure d'avoir jeté l'eilroi parim le^ royaiisies, 
Ma^ Jambe^Targimt , qui apprit le four même 
ce qui s était passé, annonça qu'il en tirerait 
une éclatante vengeance. 

Revenant alors à son projet de faire un rassem* 
Moment de tous les insurgés, il lit partir des 
messagers dès l§. nuit suivante pour avertir dans 
jous les cantons les hpmmes qui lui avaient pro- 
UMS assistanœ. La réunion générale était fixée 
^ six jours de là dans les bois de la Saudraie. 

Dès la veille, Jambe-d'argent rassembla près 
de lui au Haut de^ prés ceux des Chouans de 

division qui formaient sa troupe particulière. 
C'étaient pour la plupart des jeunes gens de due- 
laines et d'Astillé» Cœur-de-Roi (Hanchenault ) , 
l'un 4 entre eux, ma expliqué comment cette 
troupe s était formée. Je rapporterai ses propres 
paroles : Dès que Jambe-d'argont i'ut devenu 
iiotre général, ai'a ilii ce brave ro valislc , il 

» rechercha tous ses anciens camarades, nous tit 

n giaiide aiuitié et nous retint ton joins aupiès de 
» lui. Il se confiait tout-à faiten uous^ comme en 
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^ effet il ie devitît : car nous avions été feunes 
^» bergers ensemble , et nous nous étions connus 
» eufans au catéchisu e, c'est ce qui ne s'oublie 
» jamais entre gens des champs ; e^est une attache 
» pour la vie. D'ailleurs, de notre part, la soumis^ 
» sion et le respect n eh étaient pas moins grands ; 
i> au contraire même, puisque nous en avions une 
1) sorte dliabitude de jeunesse. Dès ie ternp^ où 
nous étions petits garçons jouant à la boule 
10 ensemble, Jean Treton avait commencé à faire 
le maître avec nous. Q,uand on venait à se dis* 
ttputer, il' élevait aussitôt sa voix,' déjà plus 
forte que, tous nos cris : allons, la justice, 
disait-'il, j entends qu'on fcisse la justice/ et 
» nous iinissions par faire comme il lentendait : 
i> car il sut toujours mener les gens à sa guise , 
comme toujours aussi il sut s'en faire aimer, 
si Lieu que pas un de ses anciens camarades 
*^ n'a jamais osé lui désobéir , et que tous nous 
nous serions fait tuer pour lui. duant à moi, 
» ajoutait Cœur-de-Roi , j'aurais eu dix morts à 
» souilrir i'inic après l'autre, que je les aurais 
» affrontées de bon cœur pour le sauver ! » 

Nous avons vu que Jean Chouan s'était tou- 
jours plu également à s'entourer de ses amis de 
jeunesse et qu'il avait trouvé en eux le même 
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dévmieiiient. Au reste il n'y a pas lieu de s*é- 

toiiiier si le cœur de ces Loaunes pieux et 
simples repoussait cette puérile vanité qui croit 
avoir à rougir d'une obscure origine. Lorsqu'au 
fOur dont nous parlons, Jambe-d'argent, allant 
se montrer pour ia première fois comme uu 
des chefs du parti religieux, voulait paraître 
entoure de ceux qui l'avaient connu pauvi^, 
estropié, mendiant son pain, il ne faisait que 
prouver sa soumission au précepte d'humilité 
que donne cette religion au soutien de laquelle- 
il avait consacré sa vie. 

Ce lut un dimanche matin , vers le milieu de 
juiUet, que Jambe-d'argent se rendit sur la li- 
sière du bois de ia Saudraie, à une demi -lieue 
environ du bourg d'Astilié : c'était l'endroit qu'il 
avait fixé pour le rassemblement général des 
Chouans. Rien n'avait été omis des soins que 
demandait une telle réunion. Des guides sûrs, 
envoyés au devant de chaque bande, étaient 
chaigés de les disséminer dans les fermes voi- 
sines du bois , pour que les gens venus de loin 
pussent prendre quelque repos. Des vivres 
avaient été préparés d'avance pour eux, et à 
mesure qu'ils arrivaient, des messagers pai taient 
aussitôt pour en donner avis à Janibc-d'argeut. 
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Les Chouans ne tardèrent pas à paraitre de 
tou9 les eôté$ , et Von eut la «atîs&ction ire- 
çQ^maMre qu^pas ^a de ceux qui i^v^eut engage ' 
leur parole ne mwquait a)u rondez^Vous : la plu- | 
p^rt mêiue auj^naient avec eux un bieu plus 
grand nombi» d'hommes qu'on ne l'avait espéré. 
Cepeudaut U s'en iaUait de beaucoup eyacorc 
que tous les insurgés du Bas-Maine se U'ou- 
yas^ut à cette jréuAiou. Nou^ avons vu ^v^çé- 
demmeiit que Jean Chouan avait refusé àe 
.s'y reinire (Il ne faut pas perdre de vue que 

ruflaiic d'Astilié est untéiicuio à sa mort). SU 

y fut venu , sans aucun doute toute rinsurrec- 
tton de la Mayeuuc eût passé sous squ comman- 
dement; mais accablé par le cbagnn» frappé 

des plus tristes pressentimens , il était bieuloifl , 
aiors de songer à étendre son autorité. U ae con- 
tenta donc, suivsuu s$L pi:omesse , d'envoyer ses 
plus braves soldats sous Jes ordres de Déliér^ 
et de Morière. 

D'autre part , les envoyés de Jambe-d'argent 
uaxoi^ut pas su parvenir à ^'aboucbor &.vec i^^ 
royalistes de l'arrondissement de Mayenne , qui 
coiumençaient ù pi:eudre les artues sous ia coii- 
duitc; des liorcs Fortin et Biliaid Les com- 
munications étaient interceptées de ce côté psu' 
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le grand nombii^ du omioumum^ irapid>licaîus^. 
Par la même raison , il n avait pas été possible 
de jaii ^re ^qquerenu , m de lui bke cammiioec 
cette réunion. II çU laciic de le concevoir, 
d'apfèft ce que oow tvoBS v« de la mpidiÉé de 
ses marcbes et de ses expédiiious. Deux braves 
de soB cautoo , Bnmcbe^'Or ( Hoisnard) et Fran- 
coeur (Menant)) (jui avaient i^bercbé vainement 
aussi à se foiodre a Coquereau^ fureDt seuls 
avertis, et ils viareni avec quelques. Uommos 
qui a'étaîept vm sous leur direction. 

De toutes les auti^es parties du Bas-Maiae 
on était accouru ea fouie. J'ai défà eu occasion 
de siguaiar la fdMpfurt de ceux que Ion .remar- 
quait à la tétc de chaque bande. De la rive 
quelle de ia Mayeoae arrivèrent ensemble 

CUambortl, la France, Saiib-parJuii , RattelaJe, 

ifi .pc^t Sao&i^eur, les tnMS freines Coridn , b 

Raint^» ^ancien soldat resté fidèle à son roi; 
Malînes, qu a|iiû«uût le désir de venger son frère 
tué par lei> répubUcaiiis; Benedicite, que douze 
VendéMs avAient pHs pour leur guide. Ces di» 
niei^ portaient sur icui> visages pâles etdécbar- 
nés la dureempreînte de tontes leurs soufiranoes, 
et diins le c^amr aussi ^n était gravé l'impla* 
cable ressentiment. Taillefer faisait également 
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partie de cette troupe, dont quelques mois plus 
tard il devait devenir le chef ; mai^ jusqu'à, ce 
moment encore il n'avait point attiré l'attention 
de ses compagnons d armes. 

Sous la conduite de Morière et de Déiières 
étaient venus du bois de Misdon Cribier, Renou « 
Croissant, Chastenay» Bridier, Goupii, et tous 
ceux de ce canton que f ai dé|à cités pour leur 
courage. Les royalistes des environs de Craon ^ 
Athé, Laigné , la Chapelle -Craonnaîse, ame- 
nés par le jeune Le Comte , avaient pour chefs , 
sous ses ordres , Beaucliamp , Hamard , Ca- 
nonmer ^ et AUard dit Condé ; tous quatre dis- 
tingués par leur bravoure, ainsi qu'un autre 
chef de ce canton connu sous le noqi de Majer, 
mais ce dernier se déshonorait par ses cruautés. 
L*homme qui avait été le principal agent de ce 
rassemblement, Moulins le gabeleur, arriva 
aussi avec sa bande formée comme à f ordinaire 
de quelques étrangers sans aveu , et d un petit 
nombre de vagabonds du pays à qui conve- # 
naient sa vie errante et sa conduite déréglée. 

Tous les royalistes que je viens de citer , 
hors les eiLceptions que fai indiquées, se sofif 
fait remarquer autant par leur conduite liorio- 
rable que par leur, courage et- leur zèle. La 
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plupart étaient déjà regardés comme chef» de 
bande et devinrent dans la .suite capitaines de 
paroisse et chefs de canton. 

La troupe qui marchait sous les ordres directs 
de Jambe -d'argent cgulait à elle seuie toutes 
les autres en nombre. Outre ceux qui portaient 
journeilement les armes, il avait fait mai cher 
dans cette circonstance tous les jeunes gens des 
campagnes environnantes; mais il était couvcnu 
qu'après cette affaire ils rentreraient chez eux 
et reprendraient leurs travaux. Plusieurs fois les 
chefs des Chouans firent ainsi des levées en masse 
qu'ils ne tenaient sur pied que momentanément. 
Ce moyen avait 1* avantage de faire illusion à 
1 ennemi sur le nombre des insurgés, mais il 
avait aussi de graves inconvéniens. Cette jeu- 
nesse non aguerrie > amenée au combat contre 
son gré, ne manquait pas de prendre ia fuite 
à la moindre apparence de danger , et souvent 
répandait ainsi une teneur panique qui finissait 
par entraîner même les plus courageux. 

Uuant aux braves de la division de Jambe- 
d'argent , je crois inutile de rappeler ici leurs 
noms quel j'ai déjà signalés plusieurs fois. Cepen- 
dant il en est un dont je ne me suis pas encore 
occupé , et sur le compte duquel je crois néces- 
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saive de m expliquer pour qu il ne reste pas sur 
la même ligne que ies autres. Les détails dans 
lesquels j'entrerai à sou sujet feront l'objet de 
ma prochaine lettre. 

Je suis, Monsieur, éic. 
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4 

■ < 

, LETTRE V. 



MosrsiBDB, 

Après que ia révolution dans ses tempêtes 
eut tout renverse , tout détruit ; dans cet entier 
boufeversement, ies bons et les méchans, préci- 
pités cnsenible , et malgré eux emportés à-Ia-fois 
par le même torrent» durent souvent paraître 
s'avancer d'un commun accord et se diriger vers 
le même biit. Lorsque ies paysans manceaux 
pensèrent qu iis devaient au prix de leur sang 
défendre cette religion qui était leur appui , leur 
consolation » leur espérance » il se trouva que 
parmi cette fouie de chrétiens dont un zèle 
pieux était le guide bien des gens aussi vinrent 
se mêler , excités seulement par de coupables 
motifs. 

De ce nombre fut l'homme que je crois devoir 
tirer des rangs de la troupe religieuse et fidèle 
qui eut le malheur de racciieillir. Le surnom 
de Mousqueton sous lequel il (ut connu parmi 
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les Chouans suffit pour le désigner^ je ne rap- 
pellerai point du nom de sa famille, qui iia 
pas mérité de partager le blâme de sa conduite. 
Mousqueton était origmaire du ciuiton de Jambe- 
d argent : appelé par la réquisition, il servit 
quelque temps dans les ti^oupes républicaines et 
fit la ^erre sur les frontières , ensuite il déserta 
avec quelques-uns de ses camarades et revint 
se cacher dans son pays, puis il se joignit aux 
Vendéens à leur passage à I^aval ; euifu .^i reprit 
les .armes avec les Chouans, et fut bientôt 
compté parmi les plus redoutables, se fusant 
craindre même, des gens de son parti. 

Tout son extérieur semblait fait pour justi- 
fier cet elfroi qu'il inspirait généralement. Sa 
taille, assez haute était mal proportionnée; ses 
jambes cagneuses rendaient sa démarche em- 
barrassée ; ses manières brusques, son teint, 
tour à tour livide ou enlSammé, f expression 
sinistre de ses yeux louches et hagards, tout 
manifestait, dès le «premier aspect, les dispo- 
sitions de son naturel irascible, farouche et 
sanguinaire. Sa voix, ordinairement rauque et 
sourde , quand il était aux prises avec l'en- 
liemi faisait entendre des cris inarticulés, sem- 
blables a des rugissemeus. Les combats, le siuig 
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et le carnage faisaient sa fouissance. « Quand 
ïi il faut tuer un pataut, disait^il, ce nest pas 
» pottr moi une affaire , je m'en fais un plaisir. i» 
H se montrait uori-seulement impitoyable en- 
vers ks républicains , mais aussi côniplétement 
insensible au sort de ses camarades. 

On iui à entendu raconter plusieurs fois un 
trait qui prouve que ks sentimens d'humanité 
ne lui étaient pas même connus. Dans ia dé- 
route du Mans» une dame vendéenne était 
venue se jeter au devant de son cheval, le 
suppliant avec des cris et des larmes de con- 
sentir à mettre son enfant en croupe derrière 
iui. ^ Je suis résignée à périr , disait la mal- 
3» heureuse mère , mais que ma fille ue périsse 
^ pas avec moi. Prenez pitié d'elle, sauvez*la : un 
» jour elle aura vingt mille livres de rente pour 
récompenser sonlibérateur. »' — «Je ne voulais 
point m amuser àlecouter, ajoutait Mousque- 
a ton, ni m'embarrasser de son enfant, et j'allais 
A continuer ma route ; mais cette femme s acci*o- 
» diant à la bride de mon cheval me criait tou- 
» jours : sauvez ma flUe, sauvez ma fille! et elle 
» lie vôukit absdument pas me lâcher ; si bien 
que pour m en délivrer je fus obligé de la frap- 

s per à coups de plat de sabre. Je fus bien béte^ 
2. 4 
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a disait-il ensuite, fatmîS'dà sauver cet enâmt; 

cela m'était facile : à présent j'ai regret de 
« ravoir refusé, car aujourd'hui tna fortune aérait 
M faite ; mais dans ces momeus là je ue pensais 
» qu'à ma vie et point à f argent. Je foa biea 
mal avisé »^et je rn^'Cn repens- toua ies jotu^ 
Mousqueton se fit bientdt une réputatkm de 
soldat entreprenant et hai^di; néanmoins les 
Chouans eurent lieu de reconnaître en plu- 
sieurs circonstances qu'il était aussi de ces |(eos 
de qui Ton peut dire , il fui brave un td 
jour, mais sur qui ton ne p^ut pas conqiter ea 
toute occasion. Le nombre des hommes suscep 
tibias de ressentir alternativement i'ioipttlsioD 
de la peur et du couine est bien> plus graud 
qu'on ne fe pense communément. Lea ptasvf^ 
du genre de celles que lapaient les Chouans^ où 
chaque soldat est en quelque sorte volontaire, 
en fournissent sans cesse des exemples* D'ail- 
leurs cehii en qui l'éducation n'a point gra^^ 
prqlondén^ent le sentiment de Tlieaneur et du 
devonr ne s'exposera point à un danger 
dent» si lemportement passi^er de quelque 
passion violeute ne ie lui fait affronter , à moins 
que le pouvoir de fexeihple ou la crainte 
même ne ie retiennent. Cette remarque peu* 
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serfir à éxpliquer pourquoi.AIcliMsqiietôh'v 
touvent porta landace jusqu'à la pho axi^gk 
témérité , se mohtra eù d'autres oocasioué ctmi* 
iif' et^ pusiUaBiaie. . i: r i. . m miu'h;. 

duoi quii Cil soit , Tactivité iiiiaUgablc et 
Taiddinr guslrière iqiie ^ mûntmkiiabituellmeiit 
cet homme lui donnèrent un grand ascëm^ 
dant'suv'ses 'compàgnoii&>il'«rnies; ,et lés'tber" 
vices qu il réndait au parti firent plusieurs fois 
lismier les yeux ^ur ee qu il y avAit .dei^Topné» 
hensible dans aa conduite. Il fut nommé, sùb 
oessiveinèiit ' capitaine dé pamm et ^AêSiïéq 
canton (ians la division )d€ Jambe^d'argept. • D 
iiiiii^dire aussi que^ 4ii}mnt la Vié*'iièriëèhii>4fc»> 
Mou&qiieton. sut encore se. coHtraihdre îùiripeul 
mais ensuite, iralicl (H«nile^Jie:farTétan£'fite 
il ne mit aucune borne à <sesi >désordffes...De 
toutes parts les plus terribles. accusations s'ële* 
«èrent j eoètre. iw^ et .^ie isepdmnt odienk A 
tous les royalistes. Enfin, après la . pacification 
de i^Miy iiiïnq ài 'Uei'tela exoèav 
Moustache^ ihdigné de la honle qui en ve* 
. jvîHîflQltit* sw' ïm: CÎmraiis^ iui dëdaver 
qii^il le > ferait fusiller par ses anciens sol 
data s!fl "COBtinilait' de isnener' diie. telle ston^ 

diiite*> Ce fut peu apiiès ce temps que tes 

4.. 
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autorités répubficaines le firent arrêter; mais 

au . lieu de le traduire devant un ' tribunal et 
de le fiûre juger suivant les lois , on voulut 
qu'une punition méritée portât encore, le ca- 
diet dm mesoiès révolutionnaires , et on le 
fit assassiner en route par l'escorte qui l'ame- 
nait à Laval. 

J'ai fugé nécessaire, Monsieur , de âiettre 
sous vos yeux cet exemple d*un homme qui, 
sous prétexte de servir la cause de ia monar- 
chie f s'abandonna à tout le dérèglement de ses 
penéhans vicieux» Malheureusement fen aurai 
quelques auties encore à signaler ainsi; mais û 
est derintérétdes-royaiiales que, sur ce point, 
la vérité soit bien connue ; car ce lurent les ejxès 
commis par . des iiommes de cette espèce qui 
donnèrent occasion «aux révolutionnaires d'ac- 
ciiser le parti tout entier. Je le répète encore, 
si les Chouans, qui ont toujours. désavoué de 
tels anxiliures ,^ ne les ont pas toujours punis, 
cest au malheur de leur position, et non à leur 
volonté, quil faut l'imputer. Telles sont tou- 
jours les funestes conséquences de la guerre 
civile. Mais en dernier résultat , sur qui doit poi^ 
ter la responsabilité , si ce n'est siir> ceux dont 
les attentats provoquaient de telles réactions ? 

r 

i « 
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Je l'evieudrai daos ma prochaine lettre au 
récit de lattaijuc du poste J'AstilIé que cette 
digression nous a fait perdre de vue. 

Je suis. Monsieur, &c. 
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LETTRE VI. 



Monsieur, 

Jambe-dWgent s'étant assuré que tous les 
hommes sur lesquels il avait compté étaient arri- 
vés au rendez-vous, if les fitrassembler en deux 
colonnes et donna 1 ordre de se mettre en marche 
sans bruit, tu se tenant le long des haies et 
des fossés , afin de ne pas être aperçu de loin 
et de tomber à Timproviste sur l'ennemi l^ui 
était sans défiance. La première colonne » peu 
nombreuse et composée de gens du pays , fut 
envoyée en avant : elle était chargée de tourner 
le bourg , pour qu'il fut attaqué de tous les côtés 
à-la-fois; mais elle ne devait se montrer quau 
moment où i aiiaire serait engagée. L'autre co- 
lonne, forte de quatre cents hommes environ» 
restiiit sous conduite de Jambe-d'argent et 
devait commencer Tattaque. y 

Avant d'arriver au bourg il fallait traverser 
le petit hameau de La Porte; Jambe-d argent le 

r 
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Ai cerDer, pensant bien qu'on y rencoiitrerait 

des soldats républicains qui sy rendaient jour- 
nellement pour chercher des proyisions. En 
eSèt cinq hommes s y trouvèrent, et furent faits 
prisonniers. Os demandèrent la vie, et promi- 
rent si on voulait les epai^ner de dt^termiuer le 
poste -entier à se rendre sans combattre ; décla- 
rant en outre quil sy trouvait trois mille car- 
touches et un baril de poudre nouveDement 
arrivés qui seraient livrés aux Chouans, ainsi 
que les armes et bagages de la garnison. 
Leurs propositions aUatent être acceptées et 1 on 
allait relâcher sur parole un de ces militaires 
pour entamer les pourparlers , lorsque phiaieurs 
coups de feu se firent entendre dans le bourg 
d'AatiUéi Aiors Jambe ««d'argent donna Tordre 
de retenir les prisonniers, et courut vers le côte 
d'où partait Ja fusillade. C'était la première co- 
lonne qui avait engagé cette attaque. Nonobstant 
ce qui était convenu , etie^ avait toujours marché 
en avant, et quelque^uns de ses hommes les 
pins agiles, se gfissant an travers^ d'un champ 
de blé qui les cachait , étaient parvenus à s ap- 
procher, sans être vus, à dix pas de la senti- 
nelle placée de ce edté. De là , s élançant brus- 
quement sur elle , ils Tavaient saisie et désarmée 
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H y ent aussi quelques soldats qui , se tiyMi- 
vaiit disséminés dans Je bourg àu moment de 
rentrée des Chouans , tentèrent de s enfuir à tra- 
vers les champs; mais ils vinrent à passer à la 
vue des hommes du bois de Misdon , reconnus 
pour les plus habiles comeurst et ils ne purent 
leur échapper. Goupil seul en atteignit trois 
successivement» bien qu'il Hit déjà chargé de 
deux havre-sacs dont il s était emparé. ♦ 

Un seul des fuyards , qui s'était dirigé d'un 
auti*e côté, était déjà assez avancé dans la cam- 
pagne et pouvait se croire hors de danger ; mais 
un Chouan l'ayant aperçu de loin s'était ékncé 
à sa poursuite et bientôt arriva sur ses pas. Ce 
Chouan était un jeune homme de la paroisse 
de Quelatnes connu sous le nom de h Blond; 
il sattendait qu'en le voyant seul le répubii - 
cain allait se mettre en défense, mais celui-ci, 
après avohr tmté un moment de presser sa 
course , s aiiéta tout-à-coup , et se touruaut vers 
son ennemi en se mettant les deux mains sur 
les yeux : ttiusiile-moi tout de suite, s'écria-t-il, 
je ne puis courir davantage ! » Mais le jeune 
homme qui allait se jeter en furieux sur un 
combattant, qui n'eàt pas hésité non-^tus à 
frapper un fuyard, ne sut point se décider à 
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knmoler la victime qui venait se livrer eUe-méme. 

u Je lie te tuerai pas, dit-il au soldat, puisque tu 
wileê wk entre me& mains ; jette ton uniforme 
ift et sauve-toi si tu peux. Mais l'homme était 
telkment troublé par la pemr qu'il restait ià im^ 
mobile : Le Blond fut obligé de le prendre 
par ie bras et de le eonduire péndant quelques 
pas-; cfifin il revint à lui, mais sans pouvoir 
parler; il, serra h main du Jeune Chouan et 
&eloigna« 

• Cependant le reste de la garnison , retranché 
dans l'église dont ks murailles avaient été eré- 
uelées de tous côtés, faisait un feu meui trier 
sur les asMÎ&aiis qui voulaient s'avancer , au mi- i 
lieu du bourg. Ce fut dans ce moment-là qu€ 
Jhunbe-d'argent arriva sur les lieux. Du premier 
coup-d œil il jugea combien les obstacles étaient 
augmentés par la précipitation irréfléchie des 
Chouans , qui auraient dû avant^ tout songer à 
s'emparer de 1 église. Alors il pensa de nouv^oau 
à reeourir à l'entremise des soldats quon avait 
arrêtés dans le hameau de La Porte, pour ew* 
trer en pourparler avec les assiégé»,' et les 
décider à évacuer leur poste , mais cette res- 
source venait encore de lui échapper, A peine 
setaii-jl éloigne des prisuiiniers , que ceux qui 
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les gardaient, voyant fa» oombtt engagé, agUà* 
rent s ils ue devaient pa& se défaii^ de oea 
hommes qui semblaient avoâr voulu les tromper 
par de faiifiMg»pi«tfaesfi£&. Mousqueton, qui s'était 
d'ftbord porté d'un autre côté , arriva mxr ces en» 
trcAûtes. A peiup aperçoit-il ies ^oldata répnbli- . 
caîns au milieu du groupe qui délibérait sur leur 
sort f qu'il tire son sabre , se précipite sur eux, 
criant d'uae voix dq tonnerre :« point de grâce 
là aux bleus, la mort, la mort! »^t les malheuieux 
tombaient tour-à-tour sous ses coups. Un d'eux 
aa*mit à dire i «i .GfÂc&pour moi , grâce» je aiiis 
» père de iamillei } ai qMatre eulaas» giilce» grâce ! 
u Non» tu mourras^ leprît Mouaqueton, tu le 
» méntea plus qu'un autre : la loi t'exenipuit de 
«I porter les. armes, et tu es venu volcmtairemciit 
» C€mtve.iiiou& ^ Et k réponse n'était pas encoi'e 
^ue défà l'hcmme était tombé frappé 
d un €;anp mortd. 

Les Chouam se bâtèrent de quitter leiiau de 
oetto terrible exécution et rejoignirent Jsuaabe^ 
d'argent. Ceux qui lui racontèrent ce qui Jetait 
pasaé, {usant ie signe de. la cvoix* disaient en 
frémissaiit ; t\ Que la Saiuù^ Vierge uous protégq; 
amaia'DOiis. m lui demandona pas le courage 
>i <le Mousqueton ; il nous serait moins dur de 
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» souflUr mmMaaàÊtm ia mort que d'avw à im 

» doDuer, ainsi qu'il la fait, à des gei^ qui de- 
a mandaient grâce; a 

Cependant eelui-ci, ajwès s'être assuré qu'au- 
cune de «es victimes nWait échappé àceacoops» 
s'ékaça pour prendre part au combat ; et quand , 
cherchant une issue pour joindre Femiemi, ii 
sen aSait courant à i entour de l'édifice qui ie 
mettait à i'abri de ses attaques , on eût pu croire 
en entendant ses cris terribles, en vojrant ses 
transports furieux, qu'il s était enivré de ce sang 
dont ses vétemens, ses mains et son visage 
étaient couverts. A la fin , ne sachant que tenter 
ikns sa rage impussantev de t^ps à autre il 
tlécliargeait sa cambine contre ies murailles de 
l'église, eonnne s'il eût espéré que sa fmreur 
donnerait aux balles la force de tout renverser. 
Animée par son exemple , la foule les Chouans 
nouveaux venus continuait de £ure une iusiilade 
inutife. II y en eut même qui, poussés par une 
aveugle témérité, ou peut-être kute de savoir 
apprécier le &nger, s'avancèrent jusque sous 
le feu des républicains qui tiraient sans relâche 
par les meurtrières pratiquées Jaiis ies murs; 
de sorte que plusieurs furent tués et un grind 
nombre blessés. Âloi*s les Chouans , pour se 

1 
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mettre à coavert , commaiçérent à entrer dans 

les maisons voisines de f^glise. 

Jusqu'à ce nKHnent fes habitans du bourg 
setaient ternis soigneusement renfermés chez 
«ux, espériMst qu'ils resÉeraieut étrangers à cette 
jafiaîre ^ queiie qu'en fut f issiie ; mais quand ils 
virent qu'on commençait à enfoncer leurs portes, 
la frayeur s empara d'eux, et piiisieui*s quittèrent . 
leurs maisons pour se sauver à travers les champs. 

De ce nombre fut i'agent national de ia 
commune : c'était un homme d'un âge déjà 
avancé. Ses opinions républicaines ne l'avaient 
point fait sortir de son caractère conciliant et 
modéré. Nous avons vu que » lors du rassemble» 
ment des Chouans dans le champ de La Gra- 
verie , il n'avait pas voulu les envoyer dénoncer 
aux républicains de Cossé. Jamh^rdWgeaty qui 
rendait justice à sa modécation et à ses bonqes 
qualités, lui avait plusieurs fais fait donner 
rassunince qu'il n'avait rien à redouter de la 
part des Chouans. Mais dans ce moment U, 
peur fit tout oublier à cet homme. Il voulut 
s'enfiiir 4 -et ' à peine fut-ii . sorti de cbea^ lui 
qu'une balle ratteiguit et le tua sur ia place. 
. Lorsque. Jambe^'argœt appdt ce malheur » 
qui sans doute allait être suivi de plusieurs 
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flOtî^ du même genre, il entioprit de nouVean i 

de mettre fin aux vains efforts des ChouaBS, 
^vHi trouvait d'ailleurs suffisamment vengés par 
ia mort de roi&GÎer qui avait recommencé les 
hostilités. Il envojKa donc de tous eôlés porter 
Toixire de se retirer « et l'on commençait déjà à 
se rassembler à quelque distance du bourg, 

« lorsque Mousqueton , qui n avait pas cesié de 
chercher les moyens de forcer les républicains 
êàm leur refiige , ac^urut eu poussant des cris 
de triomphe, annonçant qui! était sûr enfin de 
VDiiir à bout des bleus et que dans peu il les 
aurait en son pouvoir. 

Il explique alors à Jambe-d'aiipent qu'il s 
trouvé dans le bourg un énorme tas de fagots; 
qu'il fout en apporter un grand nombre auquel 
oii mettra ie teu par une des extrémités, et que 
lut se charge alors' 4'aller les placer tout en* 
flammés jusque sous le toit de l'église et contre 
les portes , qui de c0«e façon seront bien vite en 
i>endres. « En moins d'un quart d'heure» ajoutsit 
» Mousqueton avec un rire féroce , nos bleus \ 
uèeront tous rdug^^^ et auront déjà upi aî^aat- 
i> goût, du feù de l'enfer qui les attend. » La 
foule, àpplaûdi^$pmt à .œt expédient' Aerrible, 

. allait s empresser de le mettre à exécution; 
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lui b(j[ue Jambe-dargeiit rarréta , déclat*aat qu'il 
ne sôtlfn*irait ph^ que le feu fût mî$ à I eglige. 
Matô Mousqueton répondit que ce u était pas 
fe temps d'avoir des scrupules , qu'il en prenait 
le péché sur sa conscience • et de nouveau il 
entraînait les autres à lui prêter secours. « Res»- 
^ tez ici , s'écria le chef, je défends de rién fidre 
» de pareil : il ne sera pas dit que I église où 
1» Jambend^gent a reçu le bafHéme ait été bràtée 
i> par des gens qu'il commandait. ^ Mousqueton 
alors , ^ emportant en reproches , Taccusa de hire 
manquer un succès assuré , ajoutant qu'il aurait 
et le biâtiie et la- honte d'uâé téile faute. « Je 
pi^nds la faute pour mon (Compte , répliqua 
1» Jambe^f argent^ mais quàot à la boute*, elie est 
» pour ceu^ qui n approuveraient pas mes rai- 
ih sons-: au reste , je veux èîfe obéi, et ^ les 
i> paroles nesufiissent pas ma carabine et qiou 
1» sabre les soutiendront. » 

Les principaux <f entre les Choums se ttùu^ 
vaient réunîs toprès de Jambe -dWgent; ils 
approuvèrent hautement ses mdti& , et MoiiB>^ 
queton fut contfàmt de cédei»; mais ce ne fut 
pas sans avoir déclaré d'iln ton menaçant que 
s'il se soumettait c était seulement ^ar le res- 
pect du ban Dwu dont on s'appuyait , et non 
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par la crainte du sabre de Jambe - ffargent. 
Celiiî-ci , qui avait cm devoir mettre en avant 
cette dernière raison d'un chef de parti, satis- 
fait d'avoir obtenu f obéissance , dédaigna de 
répondre, et décida qu'on ne devait pas rester 
plus long-temps en ce lieu^ faisant observer 
qu{e« vu la durée de ia fuj^illade, les républicains 
du voisinage , avertis par le bruit , avaient dû 
marclier &ur Astiijé, où ils pouvaient arriver d'un 
instant à iautre, et que si Ton restait davantage 
0]â s'exposerait au risque détre entouré par des 
forces supérieures. On fit donc les dispositions 
pour s'âoigner sur-le-chmnp. JLes |eun^ gens 
du canton, qu'on avait rassemblés pour cette 
^le entreprise , furent renvoyés ch(^ eux , et 
les Chouans , restés au nombre de cent hommes 
environ» allèrent au château de la Rongère « d'où 
ils pa^rent sur la rive, gauche de la Mayenne. 

Dès ce soir-là même, après s'être bien assurés 
que l'ennemi 3'était éloigné, les rspubhcains 
mirent en réquisition plusieurs ciiarrettes de 
paysans; il^ y chargèi^t leurs bagnes, y pla* 
cèrent leurs blessés, et partirent en grande hâte 
pour se réunir au poste de Cossé. 

Je suis. Monsieur, &c. . * • - 

r 
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LETTRE . VU. ... 



• . ..Monsieur, .. 

« 

• ' Ayant de suivre Jambe^'argent sur k me 

gauchfi de la Mayeune , je dois vous fiiire con- 
naître un exemple touchant de ce courage 
qu une pitié généreuse inspira si souvent aux 
femmes du Bas- Maine. Quand Fattaque d'As- 
tîUé commença, un :Soldat républicain qui se 
trouvait alors éloigné du icste de sa troupe 
voulut courir pour fat rejoindre « mais dans le 
trajet une balle layaiit atteint il tomba griè- 
vement blessé au milieu de la rue et y resta 
sans pouvoir se relever. 

Il était ià gisant, tout proche d'une petite 
maison qu'habitaient trois pauvres femmes, 
fUeuses de profession. Dans ce moment, elles 
s y tenaient soigneusement enfermées , et , toutes 
treraUaiites , prosternées à genoux , elles priaient 

Dieu de les protéger, lorsqu'à travers le bruit 
2. 5 



I 

de la fusillade et les çris des comb^Uaiis 
leur oreille est frappée d^un gémissement que 
la douleur arrachait au blessé. Uue d'entre 
elles va regarder par une petite lucarne : « Mî- 
» séricorde, s'écrie-t^Ue, c'est un bleu qiii est 
» là, étendu par terre, presqua notre porte. 
A Son sang coule à gros bouillons, il va dé- 
faillir! le laisserons -nous donc périr ainsi 
» sans lui donner secouiSt ni pour son corps, 
I) ni pour son ame?— Madeleine, que voudrais- 
« ti» éonè .fidref dment ies deux autM, ^ttiaeg 
n d'un nouvel eÛroi 7 si nous^ ne tenons pas kt 
» œaisonréennée | €st «âr que bous ufCMis feims 
«^tuer ! » — Mais Maddeaie, ne les écoutant 
pas, entronVntlà'poFlèrct appela le bicMé; kii 
criant de tacher de se lever pour se réfugier 
chea elle. Le malhenvewx < li'en ti^^é/b pas^ -h 
force, à peine même put«d r^)ondie par nii, 
faible soupir. Au même instant, la fusillade 
vint à redoubler , et , par «n mouvettient' in- 
volontaire, Madeleine referma vivement sa 
porte, demeurant toute saisie et- inittoléie de 
frayeur. 

Miiîs bientôt fes plaintes^ du blessé viement 
de nouveau frapper son oreille et la ^ font très* 
satflir. « Il me fend le coeur, 4lt^elie, Vest 



r 



i^idui^cd by Google 



DB LA OROVAirilBftlB^ M 

» trop grand! pitié de i abandonner ! Je veux 
» fioîr k £ aider pour qu'il se retire ici où^ nous 
w pourrons le soigner. — A quoi penses -tu 
/ttdonc, reprend une dm femmes; iras-tii fe 
^ chercher, au travers, des coups, de fusiiî tu* es 
^ morte si tu wc%\ a 

Mais ceile«ci répooditK : La Sainte Vierge Boe 
» gardera, je Tespère ; je ne peux endurer den- 
1» tiendre«p pauwe bleu*^^ douhir ainsi. A la vo» 
v> fonte du boa Dieu ! je nd en vais le chercher. » ♦ 
Elle rouvre alors sâ porte, eti malgré ies boUes 
qui siiQentdc tous côtés, elle court au soMat, 
et, le soulevant de.^n mieux, eUe l'engagé à 
-fiùre uneffort pour marcher. Il lessaye en vain, 
ets retombe aussitôt. Madeleine ne se décoik» 
mge pas: elle re^tourne chez elle , >se inuMÎt de 
deux gfw éeheveau% de 'fil, revient au blessé, 
ies hii^lace par dfôsous les bras, puis, réunis- 
sant, ibut^. se» forcer i^eile se met à le tmUl^ 
à reculons et l'amène tUnsi jusque dans finté^ 
rieur de sa maison. ' ' 

Geii homme n'était pas mqrtellement blessé ^ 

le sang fut ancté à temps, et les soiqs qu'il 

wVUtJanachèréntàiia 'mort. Cependant ii étaâ: 

hors. d*étqt d'être transporté lorsque les i^pu- 

otpns ^mcuèreot; le houvg d'Aistilé; II- vesM 

5.. 
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doue encore abandonné à ia charité des trois 
fiieuses. Elles entreprirent de le sauver une 
seconde fois en le gardant, à finsu des Chouans, 
caché dans leur maison. Mais le blessé y avait 
été aperçu, et dès que Jambe-d'argeut revint 
dans le canton, un voisin alla le lui dénoncer. 
Celui-ci chargea le. Grand -Chasseur, dont il 
connaissait la prudence et la modération, Je 
savoir la vérité sur cette affaire. li apprit com- 
roent la chose s'était passée : « Voilà une belle 
n action et une brave femme aussi, dit^i; ce 
» n est pas à celle qui a si bou courage et si 
» bon CGéur 'que Jambe-d'apgent fera dé la peine: 
l'homme qu elle veut sauver sera sauvé. ^ Ma- 
'deleine fut avertie sous main du danger de son 
protégé; il commençait à se guérir : la auit sui* 
vante, d'après un ordre secret, un guide avec 
un cheval vint le prendre et alla le déposer à 
fentrée du bourg de Cossé où les républicains 
continuaient de tenir garnison. 

Quand le Grand "Chasseur me raconta ce 
trait, il me dit que Madeleine vivait encore , 
mais quelle n'habitait plus Astillé. II me promit 
de s'informer délie et de chercher à savoir son 
nom de famille qu il ne coimaissait pas. Il na 
pu tenir cette promesse : ce brave soldat^ à qui 
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je dois la connaissance de plusieurs faits re- 
marquables de la guerre des Chouans, vient de 
mourir api^s une courte maladie. II n*était pas 
âgé; les fatigues, bien plus que les années, ont 
usé sa vie. Cest ainsi qu'on voit chaque Jour dis- 
paraître quelques-uns des derniers débris de la 
ligue fidèle. Encore un peu de temps , et pour 
attester les généreux efforts de la fidélité des 
paysans uianceaux il ne restera plus Jautre 
témoignage que ce récit imparfait de leur com* 
patriote. Puisse-t-il du moins servir à sauver 
de f oubli des souvenirs dont le Maine doit 
s'honorer ! 

En faisant des recherches pour apprendre ce 
quêtait devenue la courageuse Madeleine, il 
m'est revenu un second exemple d'une géné> 
reuse compassion, donné également par un 
habitant du bourg d'Astiilé, et qui y demeure 
encore aujourd'hui. 

tTn tisserand, nommé Gautier, était vers le 
déclin du jour à s'entretenir avec sa femme 
des événemensde la journée, lorsqu'un homme 
entièrement nu vint tout-à-coup se précipiter 
dans sa maison en s écriant : « Ayez pitié de 
»moi, sauvez -moi la vie! » C'était un soldat 
républicain, qui, au commeucemeni de raction, 
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avait été pris par la bande' de Moulins. On 
Favait mené à l'écart et dépouillé de ses véte-» 
mens pour le ftisiUer. Mais tandis qu'on était 
occupé à se disputer le butin, sans prendre 
garde à lui, tout-à-coup Tidée lui éteit venue, 
de se sauver en s'élançantau travers éun champ 
de bic dont il était proche. Il avait affaire à des 
hommes qui pensaient bien moins a leur pri- 
sonnier (^ua ses dépouilles; ils se contentèrent 
de tirer quelques coups de fusil sur lui, et ne 
s'en inquiétèrent pas clavantage. Leur décharge 
ne l'atteignit pas : le fugitif alla se cacher dans le 
plus épais du blé et y resta toute la journée sans 
bouger ; enfin, à^ rapproche de ia nuit , H sortit 
de son asile pour veua^ implorer une pitié sur 
laquelle ii osait à peine compter. Toutefois, 
elle ne lui fut pas refusée. 

Celui à qui il ^adressait n'aimait pas les 
républicains, et il en avait été maltraité; mais 
c^ëtait un homme pieux , il ne pensa point à se 
venger ; il n'avait que peu de ressources, ne 
vivait, que de sou travail, niais il était chari- 
table, il se crut assez riche pour donner. Il 
couvrit de ses vétemens le soldat dépouillé, et, 
après avoir partagé son souper avec lui, il le 
cqnduisil au nniieu de la nuit à trois quarts de 
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lieue de là, jusque sur la grande route qui mène 

^ à Cossé, où il n avait plus rien à redouter. 

Crautier pouvait craindre pour Iûi«méme que 
sa compassion envers uu. onueau ne lui lùl im- 
putée à crime par les Chouans; mais cette idée 
ne l'avait point arrêté. Dans ce temps là , pour 
€pii n'aurait osé braver le danger il se serait 
trouvé peu d'occasions de bien faire. 

Durant tout le cours de cette guerre terrible 
que 'Soutinrent ies Chouans, une foule de pa- 
reMs^traits- ifune courageuse* charité s^ rèfUH 
duîéit sans cesse dans les campagnes du Bas^ 
Maine. On ne saurait trop le fiàm- remarquer i 
dau$ ces jours d'aiiliction, toujours à côté des 
fureur^ éu crime se montra le dévouenmit de 
la vertu I et le plus exécrable forfait ne resta 
point sans une héroïque expiation. Ce fat* Di«î 
sans doute', qui le ^permît ainsi , afin qu au miiiea 
des châtimens de sa colti e , le chrétien ne pût 
jamais douter de sk miséricorde. 

Je suis, Monsieur, &c. 
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Monsieur^ 

Jambe-d'Aigent, ne se laissant pas décourager 
par le peu de succès de f entreprise £ûte sur 

le poste d'Astillé, songea aussitôt à tirer parti 

de la circonstance qui hissait encore f élite des 

Chouaii^ sous ses ordres. 11 lui parut avantageux 
d'annoncer brusquement, et par un coup d'é> 
clat| le comn^encemeat des hostilités sur la rive 
gauche de la Mayenne. Jusque-là il d y avait- 
point encore eu d engagement sérieux dans ce 
canton; il était temps de montrer à l'ennemi 
^ que désormais une luUe redoutable pliait seu- 
gager sur tous les points. 

D'après les renseignemens que donnèrent les 
gens du pays, on sut que le poste républicain étik 
bli au bourg de Parné, dont on était peu éloigné, 
se gardait avec beaucoup de négligence; bien 
qu'il fût peu nombreux et composé de nouvelles 
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recrues. .Jambe- d'argent jugea qu'il trouverait 
là un dédommagement à la tentative man- 
quée sur le bourg d'Astillé; et les* Chouans, 
d après sa proposition , résolurent de tenter cette 
attaque dès te lendemain matin. Ils restèrent 
donc réunis t et vinrent passer la nuit dans les 
environs du bois de Bergault, qui est voisin 
deParné(l). 

On a pu remarquer déjà que les Cliouaiis, 
lorsqu'ils se tenaient rassemblés, allaient presque 
toujours prendre position sur la lisière de§ bois- 
taillis qui se rencontrent fréquemment dans 
toutes les parties du Bas-Maine. Ce n était pas 
sans raison qu'ils agissaient ainsi : par cette pré- 
caution , ils se ménageaient un refuge assuré en 
cas de surprise de la part de f ennemi; car celui-^ 
ci presque toujours cessait sa poursuite aussi- 
tôt qu'il voyait les Chouans s'embusquer dans 
ies bois. L'expérience avait appris aux républi- 
cains que , dans ce cas, leurs adversaires étant 
tous habiles tireurs, et d'ailleurs ayant la con- 
naissance du terrain , avaient un immense avan- 
tage sur eux, qui n'étaient pas habitués à ajus- 



(l) Le bourg de Parnë est à une lieue et demie àt 
kval sur la l outq^ du Mans. 
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ter leur iooiip, Qi. qui .mdg^^iwi M^ÎQ^oi» de 
a^^arer s'ils secartaient les uns des autres. 
. Vers la 6a la; guevve , ioraqtfa les Gbotums 

ne furent pIus>eoiHinandés pai U^^rlioninies sor- 
lis de jeurs mqg^ « on oégtigjeai&omrait de> suivre 
Cusage adopté ju3que-*ià . dans I^urs imites. Aussi 
^fiieuFS . fai» enl><>«ii |i • eTen . repentir. Cette 
habitude était d'autant plus judicieuse , ciucUe 
remédiait, :aa'e9oîu en pavtie^ à Tnieorrigible 
négligence d^ paysans, qui ne .purent jamais 
&a86f]îett^r^4l*tstter «nTiiclion'imt^ hm 
postes. 

' Les disposttîoas ptnxt Vattaciué 4ii caAtoeiie- 
ment de I^arné inreut laitob avec pj^ude^çe 
habileté. On sentait quel désavantage* et -qu^ 
-honte ce serait; pour, le parti d'échouer '^couf 
sur coup dans deux entreprises, et rien 
£at négligé - pour: assurer ht réussite* Couunç à 
rordinaiie , on se partagea e^fi petites troupes, 

pour attaquer le bourg de plusieurs edtés à 

la ibis, et des Chouans du canton, à qui les 
Jiaattx étaient bien iQonous,^>fuiwt chargés de 
sei'vir de. guides. Ceux-ci eurent soin de se tia- 
vestir et de se barbouiller le visage , pour ne pas 
èti^e reconnus des habitans , dont ies dénondft" 
tiens eussent pu compromettre leurs familles. 
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■ 

Il est à remarquer que cette maKcaradev qui, 

à part suià motif, pouvait à peine semblei propre 
à effrayer des enfans» produisît, néanmoîni une 
gruiide impression de terreur sur les patriotes du 
pays. lis devinèrent aisément la raison de «m 
déguiscmens, et songèrent avec eûroi que main- 
tenant ils allaient sans cesse avoir autour d'eux 
uu ennemi armé, qui suirveiliait leur conduite, 
épiait leurs discours, et pouvait à tout in»* 
tant frapper impunément Bien des gens firent 
€66 réflexions et se déterminèrent à aller cher- 
cher un asîle à:Lavai. Cette viilc se trouva ainsi 
bientôt remplie d'une foule de patriotes, que de . 
semblablea craintes y amenaient de toutes les 
campagnes enviroiuiaïUes. Ou les appelait les 
réfugiés; quelques-uns d'entre eux , animés par 
la vengeance, servirent de guides aux coiouiies 
lépablicaines qui poursuivaient les Chouans ; et 
la coiinaissauce qu'ils av aient et des hoiauies et 
des localités leur fournit le moyen de faille au 
piuii royaliste un mal incalculable. 

Mais revenons à f entreprise des Chouans sur 
Parné. Ceux-ci, après avoir fait tous leurs pré- 
paratifs, se tinrent une partie de la matinée ca- 
chés dans le bois de Bergault. lis savaient (]ue 
vers midi les soldats se répandaient dans les 
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maisons du bourg, pour prendre leur repfts 
chez les habitans; f heure venue, on se mit en 
marche en silence; Parné fut cerné sans bruit; 
les deux sentinelles, brusquement saisies, ne 
.purent donner Talarme , et le corps - de - garde , ■ 
OÙ les armes étaient déposes, était défè, au | 
pouvoir des Chouans, c^uand les républicains 
s'aperçurent de leur présence* Pas un ne tenta 
une résistance inutile, tous cherchèrent leur 
siAit dans la fuite ; mais il faKut passer au tra- 
vers d'une grêle de balles : onze hommes tom- 
bèrent sur la place, le i«ste se sauva à Laval, 
laissant le bagage, les armes, les munitions, 
pour prix d'une victoire qui ne coûta aux 
Chouans que la peine de paraître* Satisfaits de 
ce succès, et tous chargés de leur butin , ils se 
séparèrent alors, et les différentes bandes re- 
prirent chacune la route de son canton, s'en- 
gageant du reste mutuellement à se réunir de 
nouveau au premier appel. 

Ainsi, pour cette fois du moins, un profit 
pour lequel on s était donné tant de soins et Je 
mouvemens ne fut pas formé eii. pure perte. 
Quand bien même il ne réussit pas de tout 
point, on eut toutefois à se féliciter de ses rcsul- 
tats. Rarement en arriva-t-il ainsi pour les eiitre- 
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prises préparées de longue maiii, et où l'on 
vo.uIiit. employer un grand concours de monde. 
Elles échQuèçeat presque toujours y par le dé- 
faut de secret , la précipitation ou le peu d'en- 
semble qu'on mit dans l'exécution; souvent 
même elles eurent des suites funestes amenées 
par la trahison ^ ou causées par les rivalités qui 
bientôt s'élevcicnt entre plusieurs des chefs. Il 
est certain que ies plus brillans faits d'armes et 
les avantages les pi us marquans furent constam- 
ment, obtenus, soit pur le dévouement réfléchi 
d un petit iionil^re de braves, soit quand la foule 
se trouva poussée par f élan imprévu d'une sou- 
daine résolution. 

Ce premier rassemblement des Chouans de 
toutes ies parties du Bas-Maine produisit d'ail- 
leurs tous les effets avantageux qu'on en avait 
attendus^ Désormais cliaque bande se tint assu- 
1^ qu'elle pouvait trouver, dans son voisinage, 
du secours et un asile. Les chefs apprirent à se 
connaître les uns les autres; on se fit part des 
projets, des espérances, des ressources que l!a- 
yenir devait amener. On ne dcmta plus de la'' 
^rité des récits qui annoxiçaien.t que l'Anjou , 
Bretagne, la Normandie, s insurgeaient à-la* 
fois. Oiiixîtat les noàos des chels de ce mouv^ 
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ment générai : messieurs de Scepeai», de Puy- 
saye» Duboisgiiy , &c« On ne manqua pas aussi de 
s entretenir de ce jeune inconnu, M. Jacques, 
qui dé^ s*^tait montré dans plusieurs cantons; 
il était i objet de mille conjectures , et tom 
mettarênt en lui leur espdir : enfin on ajoutait, 
mais avec plus de mystère, que des secours 
inattendus, des aitxiltak^s puissans , étaient sur 
le point de se joindre à Hn^urrectiou » et ion se 
iiasardait à proiioncer les plus augustes n^ms. 
G'é^t alors I que, se confiant dans laveuiF, nos 
paysans s'applaudis^ient avec un noWe orgueil 
d avoir les premiers engagé ia lutte gl^euse 
qui allait enlin mettre un ternie aux maux de fa t 
France. Pendant quelqwe temps les Chouans oe j 
révèrent plus que succès et triomphes, et bien 
des gens- qui jusqWà ee jour étaient restés ! 
incertains se hâtèrent d'accourir dans leurs 
ra»gss espéMni'bîeiii aussi avoii^'4e|ui^'' part des i 
lauriers. . . | 

Dàn# êe moment oùi'toiis'lè)^ e9j>rits- ^Bxni- 
taient, pleins de* confiance et d'enthousiasme» 
celui qui, avairif toupies iftutres, pu sé'^Ovifier ' 
du courageux exemple donné par les Manceau^i , 
Tenait d*éti« enlevé à cette gloire à * làqnéllet 
dans la simplicité de son zèle, il> il^'avait jainais 



Digrtized by Google 



SB LA CnOVAIfNSRrB. * 79 

6tt- ift jmnaég^dft piéteiMh^ LM-d«n>ieM fiûto 

dont je viens de rendre compte nous mmènent 
à la fin de juillet 1 794, époque de la mort de , 
Jean Chouan. Dans les lettres suivantes j'es- 
stterai^ Monsieur, de vous fiûre connaître k 
direction nouvelle que prit la Chouannerie après 
cet événement. 

Je suis, Monsieur, &c. 
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LETTRE IX. 

« 4 « 

Monsieur, 

Vous avez pu remai^quer que Jeau-Chouan , 
premier moteur du sonlèTemeiit des paysans du 
Bas-Mïûne, fut aussi regardé, daus les couuueu- 
cemeiis, comme l'unique chef de son parti, 
Gomme celui de qui tous les autres recevaient 
leur tiiiecUûii ou attendaient leur appui. Les 
républicains sur^tout le considéraient ainsi, et le 
nom qu lis donnèrent à l'insurrection le témoigne 
assez. Cependant, et dès Torigine, on eût pu le 
reconnaître : Jean-Chouan semblait venu plutôt 
pour ouvrir et préparer la voie que pour rester à 
la téte et garder la conduite de l'entreprise. Lui- 
même avait toujours paru préoccupé de cette 
idée. C'était au prince de Talmont qu d rappor- 
tait la fin de ses projets , et dès qu'il eut perdu 
ce mobde de toutes ses actions, il ne vit plus 
de but fixe pour diriger ses efforts. Quand en- 
suite le sort funeste de tous ceux qui lui étaîeot 
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cliers vint ^ccessivement le frapper de si rudes 
coaps , ii finit par fléchir sous le iardeau de ses 
peines. Alors , eu la place du vaillant chauipioa , 
si plein d'audace et de confiance, il ne resta 
plus qu'une victime résignée au martyre. Aussi 
ia mort de Jean^Chouan , si vivement déplorée 
par ses compagnons d'armes^ ne fut pas un 
motif de découragement pour le parti; car 
déjà depuis long -temps ce n'était plus en lui 
seul qu'on mettait ses espérances. 

Dans ces jours de malheur, on s efforçait 
sans cesse de trouver quelque prétdxte pour se 
confier cfauis un avenir dont on ne voulait pas 
désespérer. Déjà même avant que Jean*Chouan 
eut succombé, les royalistes du Bas-Maine uom- 
aaiènt celui à qui ia première place paraissait 
réservécv Le nom de M» Jacques était i^pété 
par toutes les bouches. Ce nom , qu'entourait 
le prestige du mystère, semblait avoir quelque 
chose de magique. II suffisait de le pronoucer 
pour calmer 'les craintes, ranimer l'espoir, ré- 
veiller le courage. Toutefois le personnage que 
fon désignait ainsi n'avait fait que se laisser 
et ne se laissait pas conuaître. Les gens 
^CBSés pouvaient même croire que ceux qui en 

parlaient, entrainés par leur enthousiasme, at- 
1 6 



t 



a2 LETTRES SUR L^ORIGINE 

tribuaieiit à un être imagiuiMre toutes les quali- 
tés d'uo héP06, que cliacuD se phisnit à fp^ner 
suivant sesi idées. 

Les Choqaas auxquels M. Jtequesf «était 
Sabord montre le proclamaient iufaligahle , in- 
trépide et habife dans la guerre. Les cbefe 
avaient eu jà Siap}>budijr d'avoir j^uivi ses avi$ ; 
les soldats répétaient dans leurs marohe$ re- 
frains beilii|ueux qu'il leur avait appris. D'autre 
part, quelques-uns des eeelésiastiques eacbés 
dans la capipagiie .avaient eu l'occasion de.se 
trouver avec lui , et ils témoignaient que par son 
instruction, sçs pieux $eiitioiens> ia sages9e.de 
ses vues, Tutilité de ses projets , il devait inspirer 
toute confiance. Ils connaissant ses plana» et 
appuyaient sa résolution magnanime d^e.tont 
hasarder pour combattre ia révolution. . 
,^ Ce 11 était pas tout encore, M. Jacques avait 
aussi été accueilli dans les châteaux où quelques 
familles nobles avaient persisjté à demeurer mal- 
gré les troubles; et les dames, à leur tour, 
avaient ^ trouvé que le jeune inconnu . possédait 
cette aisance de manières , cette pureté de lan- 
gage, ce ton de politesse facile que Fusage deia 
bonne-^compagnie peut seul donner. De plus, 
ellfss palpaient de sa tournure distinguée» de sa 
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tailli3 Iiaute , &vdiie et bim |)rise , sa physiono- 
mie întareftMJitc ; elles tviâcut i^arqu4 jusqu^à 
son costume, dont réiégaute recherche levait 
quelque chose de bizarre tet d-étmnger, qui y 
donnait uu nouvei a^rémoiit. Oa fi^rV^A ^oo^i^a 
qati composiik des ¥ers , c|u* il lés chantait d^ue 
VOIX touchante.; et k mélancolie ui volontaire à 
IitqaeHe if s abandonnait souvent faisait penser 
qu'il, uayouaii pas toutes ies peines quil avàM À 
souffrir. Ou avait bien quelquefois tcuté de le 
fiure expii<|uer sur sa bmSk, son état, «on illMft 
et sa patrie , mais après avoir essayé. d'él^dei* tei 
qoestiMs> :ii avait i^ond« à;jk fin : « JifM tfm^ 
» jours servi le Roi ; avant les troubles j'itîtai^ 
» mikitaîret ensmte edmbattii dans les raliga 
«vendéens, et aujourd'hui je yim^ me i^éMAiu* 
« aiixi%oitaas. hd reste; inutile ftsatoir^ pteir- 
» rait être dangereux à dirê; me suis interdîfc 
n'iten parler. j> De :ee moment on- navait-pius 
êheiiché à sotulever le voijedont le Jeuiiye roj^a- 
itste-résteit iemreloppé , et Fimportaiice présumée 
de ce secret, qpa'il disûit.ne pouvoir révéler, aug*- 
mentait encore l'ascendant qu il savait prendre 
sur tout |e mondo. 

M. Jacques avait commencé d abord à se* 

montrcl* dans les environs^ de Cii&teaii-Gon«*. 

6.. 
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tliier; il avait parcouru les paroisses de Bouère^ 
Gray , Fromentîères » le Bignon , Maisonceiies » 
et tous les Chouans, tous ies habitans de ces 
cantons mirent aussitât en iuî une entière con- 
fiance; de sorte que sans paraître vouloir s em- 
parer de Tautorité , en se montrant seulement j 
suivant l'occasion, conseiller judicieux ou soldat 
plein de zèle, il arriva insensiblement à être, 
considéré comme le chef de qui tout dépendait. , 
Tels étaient les divers renseignemens qu'on 
s'empressait de recueillir, et que chacun r^pé-^ 
tait à Tenvî. Et ce rare assemblage de tant de 
qualités attribuées au même homme ne ren^ 
contrait pas d'incrédules, n'excitait pas même le 
moindre doute. Tous les témoignages se trou- 
vaient unanimes sur ce point, que M. Jacques 
semblait destiné à relever le parti royaliste 
dans le Maine, diriger Imsurrecdon et sans 
doute assurer son triomphe î dès^lors on voulait 
croire à tout le reste; et après tout, n'était -il 
pas permis d'espérer que des lemps si fertiles en 
grands criminels produiraient aussi quelques 
héros? 

Le jeune homme objet de tant de prédilec- 
tions n'étant pas né dans le Maine, comme 
nous le verrons plus tard , le détail de tout ce. 
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qu'il a fiiit pour la cause de la monarchie n'ap* 

partieut pas directement à mon sujet. Néan- 
moins f ai du rendre compte de f impression que 
produisit son apparition au milieu des Chouans; 
et d'aiileurs, lorsqu'il vint donner une impnl* 
sion générale à l'insurrection du Maine » en 
essayant de se mettre à sa téte , ce qu'il fit alors 
devient inséparable des faits que j'ai à raconter. 

Je suis , Monsieur^ &c. 
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Monsieur, 

Nous avons laissé Coquereau au moiueot où 
il se sépara des royalistes de l'Anjou, après 
avoir, de concert avec eux » livré plusieui*s com- 
bats aux républicains. Je vais continuer de 
vous faire connaître ce qu'il fit de plus impor- 

■ 

tant depuis cette époque, t 

Après quelques jours passés dans f inaction, 
ce chef sentit bientôt sa patience lassée , quand 
il vit les patriotes ne tenir aucun compte de ses 
menaces et continuer de retenir ses païens en 
prison. Furieux d'avoir laissé croire, par ses 
délais , qu on pouvait impunément lui iaire es- 
suyer' des refiis, il ne voulut plus dès -lors 
prendre conseil que de sa colère, et s occupa du 
soin d assurer ses vengeances. 

Telles étaient les dispositions où il se trouvait, 
quand on vint lui porter des plaintes contre 
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les habitans du bourg de Saint -Laurent (1). 
Ceux-ci avaient, pour la plupart, embraisé 
avec ardeur les opinions révolutionnaires, ils 
s étaient organisés en garde nationale , faisaient 
des Laitues continuelles dans la campagne, 
poursuivant sans relâche les Chouans isolés 
que des espions venaient leur dénoncer, et de 
plus pillant et maltraitant tous les paysans 
dont ils connaissaient les seutimens royalistes 
Coquereau, déjà irrité, promet une éclatante 
punition d'une telle conduite : il en fera le prc^ 
mier exemple des sanglantes exécutions qu'il a 
annoncées. 

Dans la matinée du 3 août 1 794, les Chouans 
se présentèrent inopinément devant le bourg de 
Saint-Laurent ; ils ne trouvèrent aucun obstacle 
à leur entrée. On les croyait bien loin de là, sur 
l'autre rive de la Mayenne , et dans cette cou 
fiance , aucune précaution n'était prise , ni pour 
leur résister, ni même pour être averti de leur 
approche. 

C'était un dimanche, et Tagent de la com- 
mune, ie chef de la garde nationale, les mem- 



(1) Saînt-Laurent-drs-Morticrs , bourg du (lepartcniont 
de U Mayeaae à trois lieues sud-est de. Château- Gonthier. 
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bres du conseil municipal, et quelques autres 
patriotes , gardant Tbabitude , malgré leurs 
nouveaux principes , de s'abstenir du travail ce 
four-ià , s étaient rassemblés pour lire les gazettes 
et les nouveaux décrets qu'on leur eiivoyait dc 
Chàteau-Gonthier* Il parait que Coquereau n'i- 
gnorait pas cette circonstance, car il se diri- 
gea sans s'arrêter vers ie lieu de leur réunion. 
C'était une salie au premier étage de l'ancien 
presbytère V et l'observation qu'en firent les 
Chouans en y arrivant n'était pas faite pour les 
calmer. Aucun bruit n'avait dpnné l'alarme ; les 
patriotes ne connurent le sort qui les attendait 
qu'au moment où l'ennemi, ouvrant brusque- 
ment la porte, fit sur eux une effroyable dé- 
charge qui, portant au milieu du groupe, y tua 
trois hommes et en blessa plusieurs autres. 

L'agent de la commune, ne se sentant pas 
atteint, ouvre une lenéire par laquelle il se pré- 
cipite, et malgré la hauteur de sa chute, ne se 
fait aucun mal et se sauve ainsi. Un autre veut 
suivi c son exemple, mais une balle va le frap- 
per à l'instant où il s élance , et il tombe mort 
dans la cour du presbytère. Les Chouans se 
saisissent des autres, les tirent de la maison, et 
les entraineat pour les fusilier hors du bourg. 
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Dans cette occasion encore, les femmes ne 

manquèrent point à remplir celte missioa de 
dévouement charitable à laquelle elles sem- 
blaient consacrées dans ces temps iunestes. 
Plusieurs habitantes du bourg de Saint-Lau- 
rent, oubliant leur propre danger, entreprirent 
d'arracher à la mort ces malheureux qu'on al* 
lait immoler. On les vit sortir de leurs mai- 
sons pour se jeter au-devant des Chouans, que 
le sang déjà versé ne rendait que plus farouches \ 
elles osent les arrêter : « Miséricorde , s ecrient- 
elles» au nom de Dieu , faites miséricorde ! » 
et , suppliantes , elles imploi aient la pitié , invo* 
quaient fhonneur, rappelaient la reUgion : mais 
c était eu vain, ou ne les écoutait pas, et même 
on les écartait durement. 

Une d'entre elles, Marie Châtelain, ne se re- 
butant point, s'efforçait d'obten^ la grâce du 
commandant de la garde nationale ; c'était 
fhomme à qui les Chouans en voulaient le 
plus. Us s'irritèrent bientôt des supplications, 
et la femme persistant toujours, ils la repous* 
seront avec violence et la maltraitèrent rude- 
ment. Le pieux motif de son obstination eât 
mérité un autre prix : cet homme pour qui 
elle s'exposait ainsi lui avait fait endurer mille 
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vexations, et néanmoins c'était celui-là 4ua- 
nimée d'un zète tout du^en eite avait voulu 
sauver ie piemier. 

Une autre femme , Périne Leroy « n'est point 
épouvantée du triste résultat de cette tentative. 
Blfe s'élance à son tour au travers de. la foule : 
« Celui-ci , dit-eile , en entourant de ses bras un 
malheureux défà frappé d'une baile dans Té- 
^ pauie, celui-ci du moins vous ne u|e Tôteiez 
pas , c'est un homme charitabfe, le pêrè de tous 
)k les pauvres , et qui n a jamais fiût de mai à per- 
» sonne. » Elle ne disait que la vérité, plusieurs 
des Chouans ittémes l'attestèrent, et, la femme 
rcJoubiaiii ses instances, ils se laissèreiii enfin 
arraeher cette dernière victime. Aucun autre ne 
lut épargné, et dans le nombre de ceux qui 
périrent il se trouvait six pères de fieunille et un 
vieillard de soixante-douze ans. 

Cette cruelle exécution , ainsi que quelques 
autres qui suivirent, ont été vivement repro- 
chées à Coquereau. Lui «> même déplora plus 
d?une fois les suites funestes de ses vengeances 
et de ses «imjiortemens. Néanmoins il est juste, 
en le condamnant, de ne pas perdre de vue que 
cet homme , d'un caractère violent et irascible , 
voyait tout-à-la*fois sa fortune perdue, sa téte mé- 
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iiacée . et la hache des boiureaux prête à frapper 
' son père , sa mère , sa Icnmje et son fils. A dé- 
faut d autres recours ^ ii vint à penser que ia ter- 
reur poumùt arrêter le bras des républicains, 
et ce fut en effet ce qui arriva. Bientôt on en . 
viiii à rccoimaitre combien il était à redouter 
d'irriter un tei homme, ci peu après ces terribles 
expédilioiib ia iaïuiile de Coquereau fut rendue 
à la liberté. 

Eu sortant de Saint-Lauix3nt , les Chouans se 
portèrent sur le bourg de Miré; rtiais an mo- 
ment ou ils arrivaient sur le petit pont qui tra- 
verse ie ruisseau au bas du bourg , la voix d*un 
officier, commandant ie repos d'ai^mes, se fil 
entendre, ainsi que le bruit des crosses de fiisil 
retentksant contre terre. 11 était temps de s'ar- 
rêter, au premier détour de la rue, à cinquante 
pas plus loin , oh se fut trouvé en présence de 
six cents grenadiers de la garnison de Sablé, qui 
venaient d'arriver par la route opposée. On se 
retira, sans bruit, et lenneuii n eut aucun soupçon. 

Les Chouans s'étaiit rendus à f endroit tap^' 
pelé le carrefour des Cinq chemim furent avertis 
qu'un détaahement de gardes nationales s'avan- 
çait sur eux par ta route de Oiàtçau-Gonthier. Le 
Pètit-Prince déclare que , si on teut les attendre , 
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il se cliarge, à lui. seul, d'engager le combat 
pooT «ttirer Attention de Fcnnemi , essuyer so. 
premier ieu, et domier ainsi à Coquereau tout 
Favantage d'une double attaque. Quatre braves 
« veulent se dévouer comme luit et l'on adopte 
son projet. Il fait mettre double charge de 
•poudre et remplit de gravier ie canon des iîisils , 
pour rendre la détonnation plus forte , fait 
prendre à un des siens le drapeau blanc qu*on 
avait fabriqué le matin , et va avec ses quatre 
liommes se poster derrière le talus d une haie 
au tournant de la route. Le reste de la troupe 
prend position un peu plus loin ^ dans un champ 
rempli de genêts qui la dérobent à la vue. 

Toutes ces dispositions étaient laites quand 
les patriotes se montrèrent au nombre, de deux 
cents au moins. Oh les laisse dépasser un peu 
la première embuscade ; alors le Petit-Phuce et 
, le porte-drapeau montent sur le talus de la haie 
qui les cache; ils crient : soldats du Roi| feu 
sur les bleus I Et le bruit de leur décharge, et 
leurs cris répétés, donnent à croire qu'ils sont 
dix fois plus nombreux. Cependant leunemi 
riposte; tous les coups se dirigent vers les 
deux hommes qui se seul mis à découvert , et 
tous deux, frappés de plusieurs balles, tombent 
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aussitôt. Mais dans ce même instant le cri de 
mari au^ pateaux! se fait entendre du cété 
opposé, A ce cri de Coquercau , si connu , si 
redouté, et que suit une décharge terrible , por'< 
tant tout entière dans les rangs serrés des ré- 
publicains, ceux-ci s'épouvantent /et se croyant 
cernés de ^ tous les côtés ils jettent leurs armes, 
se dispersent et s'enfuient. 

Coquereau les poursuivit quelque temps, 
pour les cmpcclier de se rallier j mais ils avaient 
été. saisis dTune. telle terreur , qu^ils ne songèrent 
pas même à gagner les cantonnemens voibiiis, et 
ne s'acrétèrent qu'à Château*6onthier, à quatre 
lieues de là. . 

Dès que les Chouans virent qu'ils n'avaient 
rien à craindre d'eux, ils se hâtèrent de revenir 
sur fat place où leurs camarades étaient tom- 
bés. Le porte - drapeau était mort; mais le 
Petit-Prince, qui avait été frappé dans ia téte, 
dont iq visage était entièrement défiguré et fe 
crâne tout fracassé, donnait encore queiques 
signes de vie. Cependant son état était si déplo- 
rable qu'on le jugea un homme perdu, dont 
il n y .avait pas à s inquiéter davantage, âuel- 
ques-uns firent alors observer qu'il était prudent 
de s'éIo%ner au plus vite , de crainte que le 
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bruit de la lu&iliade tieùt donné l'éveil aux gre- 
nadiers (|u on avtit laissés à Miré; mais Coque- 
reau déclara qu il ii abandonnerait pas 1(3 Petite 
Prince tant qu*il lui trouverait un souffle de 
vie , et qua tout risque li voulait essayer de le 
sauver. 

Cet homme, pour être impkcaJble envers 
son ennemi^ n'en était pas moins susceptible 
des sentimens généreux de f amitié et de la re- 
connaissance. En ce moment, oubliant et la 
douieur causée par une blessure reçue dans 
le combat, et le peu de sûreté qu'il y avait à 
s'arrêter dans ce lieu, il ne songeait qu'à pro- 
diguer ses soins à son malheureux compagnon 
d'airnes^ D'abord il iui demaada d'indiquer où il 
voulait être porté ; mais le moribond , qui euteu- 
dait bien encore , ne pouvait |dus parler; à peine 
même eut-il ia iorce de le faire connaître par un 
signe. Alors Coquereau se mettant à genoux 
près de lui , et prenant sa main , iui dit : Je vais 
te nommer tous nos endroits de refuge , tu me 
» serreras la main quand j'en viendrai à dire ce- 
Il ha que tu choisis. ^ Lé Petit -Prinoe indiqua 
par ce moyen la métairie de la Surtinière , dans 
la paroisse de Scurdros; on l'y porta aussitôt, et 
grâce aux soins qui lui furent prodrgaés ii par- 
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vint à se guérir i mais ce ne fut qu'après trois 
mois de convalescence qu'il put recommencer à 
porter les armes. 

Après que le biessé fut placé eu lieu sûr, Co- 
quereau s'occupa du parti qu'il avait à prendre 
pour lui-même. Sa blessure netait pas dange- 
reuse, cependant le repos lui devenait indis- 
pensable pour quelque temps. It donna donc 
ordre à ses iiommes de se tenir cachés pour le 
moment. Quant à lui, tl alla chercher un asile 
dans ia paroisse de Boiuére, où jusqu'ici les 
Chouans s étaient rarement montrés et qui était 
par conséquent moins exposée aux perquisi* 
lions des troupes républicaines. 

Je suis» Monsieur, &c. 
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LETTRE XI. 



Monsieur^ > 

• 

Nous voici arrivés au moment où la Chouan- 
nerie prit tout à coup un aspect diflSérent de cdui 
qu'elle avait eu jusqu alors. On put croire que les 
deux partis venaient de changer de rôle. Ces 
bandes de Chouans, qui jusque «là ne se lais- 
saient voir qu a la dérobée , toujours errantes , 
toujours fugitives, ainsi que les bétes tauvesi 
ayant recours à la force seulement pour s ouvrir 
passage et se sauver, désormais , pleines de con- 
fiance et d audace, vont à leur tour chercher 
leur ennemi, le poursuivre, ie harceler et l'as- 
saillir jusque dans les retranchemens dont il 
lui faut s'entourer. 

Tant que les troupes répubUcaiiies envoyées 
dans la Bretagne , ie Maine et f Anjou avaient 
été sous le commandement du général Kléber, 
qui déjà faisait preuve de ce talent militaire qu'il 
déploya dans la suite sur un plus grand théâtre , 
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l iii:>unecUua naissante avait été comprimée; cet 
habile officier, par la sagesse de set mesure94 
son activité, sa prudence et sa fermeté, eût fiai 
peut-être par anéantir la Chouannerie (1), si 
ou Teut laissé loug-teuips dam ie pays; mais 
on le remplaça au bout de quelques mois par le 
générai Vachot (2), dont ia présomption égalait 
fignorance (3). Dès-lors les Chouans com- 
mencèrent à prçndre le dessus ; presque toutes 
leurs entreprises enrent un heureux succès et 
toujours ils se retirèrent sans perte devant les 
nombreuses colonnes que Vachot conduisait 
contre eux en annonçant qu'il voulait les écraser 
d'un seul coup. 

Le changement continuel des chefa républi- 
cains au moment où ils pouvaient commencer 
à connaître Tennemi qu ils avaient à combattre 
fut une des principales causes du succès des 
Chouans. Je Tai déjà fait remarquer , on trouve 
sans cesse dans la conduite du gouvernemcut 
d'alors , envers les pays insurgés , de nouveaux 
motifs de croire qu'il ne voulait pas mettre fin 
à la guerre civile* 

■■■ ' ■■ Il I » I » ■■■■Il I I M ■■ I l I ' J ■ 

( 1 ) Voir les pièces jiwtîficatives , lettre C. 

- (2) Dan» ie courant de mai 17^. 

( 3 ) Fotr les pièces iustiiicatives,- lettre D 

2. 7 
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Du. moment où Vachot dirigea les opéra- 
tions contrôla Chouannerie, on la vit s'aécW>îtW 
arrec rapidité comme un incendie qui a couvé 
long-temps , elle embrââa tout le pays , et par- 
tout et chaque jour des combat» sanglant se 
livrèrent dans les campagnes du Bas -Maine. 
Pendant dès mois entiers ce fut coknmé uAe 
• seule bataille se renouvelant sans cesse avec 
des succès balancés, et sans tésufcflt décisif. 

Au temps dont nous parlons , et jusqu'à ce 
què ie général Hoche vint prendre la conduite ' 
. de ia guerre (1)^ les républicains, assaillis sur tous 
les points, durefit sè regarder comme assiégés 
dans les bourgs où ils étaient eu cantonnement; 
ayant nuit et jour à redouter une attaque sou* 
daine , et ne pouvant plus scnrtir sans tomber dans 
les embuscades de Tennemi. Je ne puis entrer 
éâlis le détail de cette fouie d'engngeniens meilr- 
trrers, (jui, amenés par les mêmes causes, pré- 
^ntent presque toujours les mêmes circofi- 
stances; je citerai seuiement ceux qui offrent 

(1) Le gênerai Hoche vint dans le Maine vers la lin de 
décembre 1794^ mais il fut long -temps contrarié dans 
ses opérations par les repr^ntans du peuf^e^ envojéis 
par la Convention pour siureiller ses gôneraax qa^e rc* 
' doutait toujours. * . 
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quelques faits remarquables ou qui fout coti'^ 

odte qiiciquèB pmonQagf» iniutcMik. • 

On doit se rappeler que deux royalistes cle iW- 
rondiaftement de Gii*Éeau«G<mtiiier, FrttKiam 
et Branche-d'or, étaient venus prendre part mx 
entreprise» de JambeHl'ârgetft ; ton* délit , ftfiM 
f affaire de Pâmé , retournèrent dans leur «suh 
ton, todjodin dtfns' Fmtehtbir de w tëuÀift à 
Coquereau ; mais ils ne pouvaient parvenir à 
joindre. Ce chef, en eiTet, ne confiait jamàis à 
personne le seorçt de son asile ' quand ii.WMilaît 

caché, et ne faisait pas counaitre davantage 

sur quél point il allait se porter ioraqu îL YOUr 

lait attaquer son ennemi. Cependant Franccenr, 
entendant niioonter comment Coquoreàii, -i^ec 
une poignée d'hommes, avait réussi à mett»e«a 
finte tontes les troupes envoyées, eonitir Idi , 
animé par son exemple ^ et se sentant le courage 
de limiter, résolut de ebei^faer anesi féocuifon 
de cooibattre. « 

Mais ii est tiécessaire de fiure cenliitICve'ploa 
particulièrement, cet homme , que f 'ai déjà cite 
pibsienrs fois, et dont fanrar sonveitt eneore 
à m'occuper dans la suite de mou récit. Michel 
Menant , dit Franeœur, était né ai 1773 à 
ViHiers^'Cliarl^iiagae , dans l'aiToadissement de 

7. 



Digrtized by Google 



Cliâteau-Gonthier. Pour le distinguer de plu- 
sieurs aot«»Chouu>« qui. •i.ieiit piisie mitoe 
surnopi , on i appelait .plus particulièrement 
firaœœur de Ruillé, du noni de k paroisse où ii 
commaadait. Ilfétait garçon laboureur lorsqu'il 
filt4ippdé* par. ia*réqiiisidoii de 1793; ii entnt 
dfàm ie tliaisième bataillon de la Mayemie, 
qui^étdt au camp de Saint-Georges près :de 

nWait paru jusque - là qu'un jetme 
ke.tioiide et embarrassé* dont »ses .cam»: 
rades faisaient leur jouet. Le lendemain de son 
airiTée.w. camp, quelques-uns des deiaueca 
venus se plaignant d'avoir mal dormi sous la 
tente f .il j»it tout*À-coup un air résolu : « Mes 
« amis, dit41, notre place n est pas avec les répu- 
«^bBoaiiis. Croyes-moi , c'est dsnsia Vendée,: au 
^ milieu de ceux qui pensent comme nous, que 
)i» nom devons être. Quant à moi, je veux y aller , 
et les braves me suivront. i> Une douzaine de ses 
coînpatriotes se joignirent à lui. La nuit venue, 
ils quittèrent le camp, s'emparèrent de vive force 
d'un bateau et passèrent sur la rive gauebe 
de la Loire. Fi^cœur servit dans le^ corps 
d'armée de- M. de Boncbamps, se trouva à 
tous les coittbats que ce génàraji livra depuis ce 
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moment, et fut Messe à raffaire de^ ChoHetç 
mais il se rétablit promptementv^et ne <][iiit^à 
les Vendéens qu après leur expédition d'autre^- 
Loire. Revenu dans son pays, il sy tint quelque 
temps caché. Bientôt les arbres dé la liberté 
coupés dans tous les bourgs, les patriotes dé- 
sarmés, les gardes nationales dispersées , lui ap- 
prirent (jue Coquereau reprenait les armesc 
Après avoir cherché vainement joindre -ce 
chef, et ne pouvant rester ainsi oisif , il alla 
combattre sous les ordres de Jambe-d'argent y 
puis revint dans sou. canton après la prise de 
Parné^ résolu , coihme je Fai déjà dit , d'agîFerJ 
son propre nom. Il avait sous ses . ordres une 
dizaine d'hommes qui Favaient pris pour leur 
chef, attirés près de lui paj' cette bcavoure. au- 
dacieuse qui le signalait - déjà entré tous les 
autres. ti^xii -««fa.ïs^o^îifl'rtèîhr'im/»* Y ifc- .'liuqi 
Dès que la carrière lui fut onvertev^îéet 
• homme ne sembla plus respirer que. pour- la 
guerre; les jours de combat devinrent ses jours 
de fète^ et quand il courait au-devant des dan- 
gers, c'était avec de tels transports de joie, que 
fiftSc: actions en prenaiciit souvent Fappareii ce 
d'une véritable folie. '^>1 ii ,'i^>t.[n!olj uq ins fu 
Lorsqu'il eut , une troupe à commander, iPne 



yl3ntfal{)luftbo«iUtti1ei|u'âebe)i^d; et, aatUdOMmita 

fossés, âiiaiid il avait donné 6€8 ordres et placé 

açjmbtreux .quil fût^ le chargeait à coups de 
saJunSf; «î pQi»san|iie grattdf.j€rift| jct nô.ievet 
oait i^ai^ qtie rassasié de carnage. Centtémoios 
wÊkxdi i^tiesté if atoît :tajt'Blltr unsl le précipite 
^tri^erl les» rangs des Ueus^ et xpiand on le 
wkofmk' iiAhuaiqiiaUeinmt perdu au mîiîcw 
fiaffinQ^toble &isjUade qui se dirigeait sur }tiî, on 
kmwe^e^eài , «^sertenk dèr> 4b mêlées refOÎiMbè ^ks 
auttis ett^iifiaftnit«dei^cigs^dp triomphg*- «ii - 
-imim }nedx>jdie^qiâcan^qa6 Fist^mbr sTéiait 
minsi «Bùntoé dfis» 'les <c«nnt]|f^ ^^riao de ce ^'il 
pouvait y avoir d'étrange et de bizarre dao» Mtt 
eosturafitmi >6on «maiiiiiesi bq fiaraissait ^plus oridi- 
cble ni pxagéré^ ietvc'est avjec un souvenir d'ad^ 

mcou^é ^n qudle pompe siuguiièrç ils Tavaient 



t _1 






1 





iM£mif sur un.chevai fougueux ^ que lui seul 
avait pu dompter, ii ie faisait bondir^ em^ 
coler à vingt pas en ayant de sa troupe. U avait 
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gardé ses habits de payssti^ mai/» sou bras 
gaucbe 4eul 4but passé dans sa vesla, atliidiée 
comme celle des JxussaïUsi sou br^^b droû reflr 
tait nUi lu mmehe même de sa chmi«e, or- 
d^ longues maachettes, étaut retrousM^ 
ÎPsqM'iMi«de«9iis du coude, pour ne pas gAner 
les mouvemeo^ de la qui Imodissait le 
aatàre. B portait ( aon çAié m ëocrme bouquet , 
SQP QbupeHU étiût chitfgé de pausebes ei de 
rubans blancs; et dans cet attirail , sa t^uie 
DiAle .et animée* sa .prestanee martiale , bril*- 

(aient dcja de tout roigucii du uiomplie quil 

nlifiit chercber. M ^'avançait ainsi , tantôt dian- 

tant un refrain guerrier) tantôt taisant retentir 

aD itm aes ordres et ses oeia d*eiK»iinigeqieiit 

On ne sauimit inmgin^r quel effet prodigieux 
{^ranawur ppoduisaît aur Irosprtt des paysami. B 

eniyrftit 4e toute 3on ardeur, les enÛsMîimait 
dû tout sou eoMntge. ^ Qu*ii nous mène oà il 
» Youdija» ^ eçr iaieut^il^ » oous le suivroua par- 
tt^tout; afoe Pramamr, mom serons loua des 

11 faut couveair que Fostmtation de ee foste 



( 1 ) Francœur dans le Ungage de nos paysans signifie 

«Il bmv«« 
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grotesque ne pouvait plus paraître ni vaine / ni 
risibie, quand elle amenait de pareils résultats ; 
•tout comme aussi Knconcevabie audace de cet 
homme ne semblait plus une témérité insensée , 
lorsque toujours le succès venait la justifier. 
L'exemple que je vais dter pourra donner une 
idée de ce qu étaient ses prouesses. •* ' 

Dans une action où tous les ChomuiB fuyaietit 
en désordre, Francœur, ayant vainement tenté 
de les arrêter , prit les devants et alla se pbcer à 
rentrée d'un cliemiii creux vers lequel les fuyards 
se dirigeaient; H eh réunit quelques- ni» ^ fc n 
faut tenir ici , leur dit-il , arrêtons -y les bleus 
dix minutes , notre monde se raliiera, et nous 
r^reiidrons l'avantage. » Mais les Chouans ré- 
fugient de faire halte , disant que les républicains 
étaient cent contre un, et que n'ayant pas où se 
retrancher ils se feraient écraser, tt Vous tiendrez 
'i^ ici , léplique Francœur , il le faut ^ je le véux^ 
» vous demandez un retranchement, en voici 
» un (etil va se postw devant eux , en travers de 
» I entrée du chemin ). Tant que mon clieval et 
» moi nous ne serons pas tués , restez embusqués 
» derrière nous , ajoute-t-ii, pendant ce temps les 
autres se rallieront. » Les Chouans exécutent 
ses ordres , et lui , au milieu d'une gréle de balles, 
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resie-Ià tranquille, le sabre sous le bras , liuraut 
un.qiiart<l'li0im, indiquant* à olmeini oomméiît 
il devait diriger ses coups. Les bleus furent 
arrêtés dans ieor poursuite, les ftiyards rarinr^M, 
et rennemi seniiiit à sou tour. Ce quil y eut de 
plus étonnant , Fiunccear ne reçut pat «ne sMie 
blessure.' • . . ' l . 

En mille ciivonstanceB'i!*monirft' nne- «edv» 
blable. iatcefudité ; mais iieUe bouillante ardeur 
qui lui fiiisait ainsi affronter les pénis n était 
pas calmée, jquand roooasîiiD eùumk de lui don» 
uer un libre essor daus les combats. Alors, 
avec une fouguo égaie, il^se précipitait dans tons 
les écai ts auxquels trop souvent k vie de soldat 
entraîne , niais qu*eUe ne fnstifie pas. Fràaeceiir 
^ut bien remplir fidée qu'on se forme à$ 
rhommenéponria guemv qui, mépriaaat^cmle 
crainte > affrontant les obstacles , se plaisant daM 
les haaaids » met son > honneur à -braver la^ mottr^ 
voit la gloire dans le succès ^ et croit que le 
bonheiur se trouve le triomphe* FnmcœiA» 
était cet lM>mnie4à tout entier ; mais ce n'est pas 
lui qui nous montre ie véritable soldat choMi»^ 
ce pîeux croisé dont la foi seule armait le bras$ 
qui, eombaUaiit pour son roi, se dévouant pour 
son Dieu , . ne cberebait point' fai louange , et se 



résignait au martyre. Toutefois un fuste tribut 
4'élpg«^ i*e»toe|it dû m vaîUMit guamcf, si 

.4'I]iuiniiianb le^rocliçi» neuâ^oiit pas iemi sa 

Je Qe le tairai pas; de graves accusations 
WA- vitmam pe^ tMr lin & :{»iiisque j ai prami» 
la vérité sur les Chouans, favorable ou fâr 
climi6^»>'fe tloîs ia«cUie; Lm ÀtÉs-qui ilincul- 
pwt 016: AiTQnt dabocd racontés par des gens 
dfi 'Mqto»t fHiU ^andens . compagnons 
xSitfmeé qui /dé^iûre^m&uie^ secaîrat hmt- 
vmi»Ae 1m pouvoir fiier> «ne ooiifimiwent.te mp 
fùvi i|u oa<ai'av.ait.i^ i et que voioi. 
t Quelque temps après que les Cbouans ecn^ent 
4^poaà les .annas^ m ll^G^jd^s ehevaux à ia 
pâture furent enlevés durant la nuit dans Tar- 
fttmàiuomnt de Cbatua-Gonthior. Le ienaiet 
nuqucl ils appaiteiiaieiit, aidé de la geodarme- 

ri^') fit d'jusÉÎYès jr«cborfihèa, «t finît par letroib- 
wr , dans une foi^e , ses chevaux entre les mains 
dtf^rFraii^œnr. jGeliiMi. £ut ûmÊsitâi, unêÈé^ cbêêt 
diiît en prison , mis eu jugement^ et une eoa* 
dtnMwKon jnfiunante ne ianiii|ia6 à iÉie pioi- 
lumoée. cûoliie iui« .Cependant sajdétentiûu dura 
peu; il. trouva moyen de s'échapper, revint dans 
aan canton ^ ^^y. fut pas pnuroutvî. 
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ûuund ia Chpuaiiueirie recoHiineuça, f rancœur 
reprît. muiiitAt hn ariDei; .*iBris'il dédm cjuil 
ne prétendait à auciui eommandeineut II servie 
eomme vjoloDtawè , combat^ avec m branmitl 
aacoutumà», et dans le reste de sa; x^onduit^ 
montra une Tetenue et fuie modération qnlI'W» 
vait ip(k& d&u .garder jusqu'alors; La- guerre finies 
il redevint laboureur, se ûxa dans sa paroisse, 
eè depuis. ire temp^ îi y vécut tranqoilte. 

Ceux qui m'apprirent ces détaîb convinrent 
qu'As les ceiioaissaient seulement pay oi^dife^ 
et que les toHs de fancîen Chouan étaient peut^ 
être aggravés par les gens d'une 0pinîoB eon* 
tsaire; ils ^outuent encore que, Thommc à qui 
les cbevaux araient «éé pns étant patriote, ib 
supposaient que Franccçur, qui avait posé les 
ames maigre iui, avajt-ssns A>uite épttmvé pM 
de scrupule à dépouiller uu e^neni.- En dmîer 
«éfluilaÉv 'ils m'aimuérail: que , dans leur - répu*- 
gaamar . m >^^'oceuper de ce pénible sujet, iis 
amieflÉ passé condamnation sur faocuié , tféh 
tiMCui piufr jeofi reiaticm avec bti , et ne 1 avaient 
pas vu depuis paix. 

' 'Ha orpis paa oètte- a&ire suffisaïuttient 

éciaircie, j'en voulus savoir davantage, et je 
me décidai :à m'adresser è FraqoQetir lui-même* 
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Je lui fis parier du trayafl dont je m occupais, 
éi; : deman'der ^il ^^fOfdaàt me proturer des réusé^ 
gnemens. Jl vint me trouver aussitôt; j entrai 
fran chemeat en matière; et. lui demandai dA 
pduvuit me donner quelques explications. ^ Je 
«k:aerle9 ai fâmàis nefusees à perBdnne^ me -dît té 
â vieux soldaten relevant la téte avec assurance^ 
^ U-est- vrai , a^oiita<t-ii , qu'on n'est fgnère' venir 
1» en cherober^ » Je crus voir qu'il faisait ^cette 
réflexion avec un sentiment de fierté blessée. H 
poursuivit : « Vous saurez lafiaire telle quelle 
» s est passée ; je vous la dirai en peu de paroles; 
« fe n'ai point intérêt à t'embrouîUer par des me»' 
» songes. Lorsque nos chefs consentirent à la pie- 
' a mièl« paeifkati^n 'et nous filent mettre btt 
^ armes , mon sabre déposé , il ne me resta pour 
a tout bien que ntes bras. Ce dcnràit 'étre:*aaMi 
«pont vivre, car je savais travaifler rjeçhercliai 
«.dose dû l'Ouvrage^ • J'étaîsrdm .de iin!ailÉh^ I 
.»jà ;i'en pas trouver; mais- ce fat pourtant c^ 
a.qui mWriVa^.Qn<emignait, en in^nipItfÉfltf 
nÂQ,^. o^tmprQmèttre aveci les répubiic^as ; je 
»fus refusé par- tout. tTavkis r^tmé jAvmeWB i 
^•j^^^-^i^ vaines liiefiheircèies, iprsqu*un homme 
v;d|i pays, ;:què; je conniÀsais se\ilemient dè 
>^,iiomr, me ipiMiposa' de ie.<suivre dans 3ès foires 
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Btdes aieuÉouts , pour f aider dans son commerce 
»de bestiaux. «Tacceptai, et partis aussitôt avec 
»Iui pour la foire de Pré-en*Paif. H me chargea 
»dy vendre des chevaux; bientôt un fermier 
»de notre canton s'approche de moi, déclare 
» que les chevaux que |e tiens en vente sont à 
»iui, et t^uoii les lui a pris; aussitôt les gen- 
» dannes m'arrêtent et me conduisent en prison. 
» Les gens de mon parti u uuraient-iispas dû tout 
» tenter pour empêcher qu'on ne me traduisit 
» devant les tiîbuna.ux? lis m abandonnèrent. 
1» Les patriotes f heureux d'avoir à me mettre en 
«jugement, n écoutèrent point ma défense et 
» me déclarèrent coupable. Voilà ie fait tel qu'il 
» s'est passé. Les Chouans devaient à tout prix 
^me sauver de fa condamnation. S'il n'y avait 
M pas d'autre moyen, il ialiait nie tuer avant. • . 
» Je fai soufferte cette condamnation ; mais si 
>^jai la honte de lavoir endurée , quant à la 

faute, je n'ai pas à me la reprocher. » 

Telle fut la déclaration de Francœur; f'en ai 
fait part à ceux i^ui m'avaient raconté d'abord 
cette affaire; ils ne m'ont alloué aucun fait qui 
puisse la démentir. J'ai donc cru devoir la faire 
connaître dans son entier , laissant à chacun à 
p<nrter son jugement. 
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Ces déteib m'ont enMtné bien loin dès pre- 
mières entreprises de Francœuf ; j^'ea parl^ui 
dans ma prochaine lettre^ 

Je Èoiéf Mon^kur^ &c. 
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LETTRE XIL 



Monsieur, 

Francœur ayant appris par ses émissaires 
qu'un détachement de répubircains deyait se 
rendre du bourg de Meslay à celui de Villiers- 
Charfemagne, il résolut de les attaquer durant 
ce trajet Suivi seulement de dix hommes, ii alla 
s^embusquer dans le petit bois de ia Heureuserie, 
près duû endroit appelé la Butte-de-Terre. Ses 
gens placés un à un dans ie taillis, à Tingt 
pas les uns des autres , sur une ligue bordant la 
route, araient Tordre de sè laisser entrevoit 
par intervalle quand i'aâaire serait engagée, 
mais de &çon à ce qn'on ne pût pas soup*- 
çonner leur petit nombre. 

Toutes ces dispositions venaient d'être faites, 
quand lea républicains parurent. Us étaient au 
moins trois cents. Les Chouans, sans s étonner, 
engagèrent vivement la fusillade. Dès le pre* 
mier coup de feu , le détachement lit halte. Il 
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était compose de troupes aguerries , mais habi- 
tuées seulement à combattre en ligne et sans 
nulle expérience de la guerre de partisans ; ces 
vieux soldats crurent de leur devoir de ne pas 
rompre leurs rangs devant un ennemi qui leur 
semblait ou dangereux, s'il n agissait ainsi que 
pour les attirer dans un piège, ou m^risable, 
si c'était la peur qui le tenait caché. Us conti- 
nuèrent donc de faire front du côté des assaillans 
eu ripostant de temps à autre par un feu de 
peloton ; mais ils tiraient à-peu-près au hasard , 
tandis que chaque décharge des Chouans venait 
frapper au mflieu de cette masse dliommes 
serrés» où pas un des coups ne portait en vain* 
Néanmoins on voyait , sous ce feu meurtrieri 
les républicains garder une contenance fière et 
assurée, ci A i aspect de ces braves qui res- 
» talent Jà . à essuyer notre fusillade , sans seu- 
)^ lement sourciller, me disait un des Cbouimé 
» présents à cette affaire, notre chef entra dans 
» une colère furieuse. — Pensent-ils donc que 
» ce n'est rien d'avoir Francœur à combattre , 
» s'écriait-il : je veux leur montrer ce qu'il eu 
» coûte ! — 'et alors, sortant tout à découvert, il 
» s'avançait sur eux jusqu'à demi -portée cic 
» fujâ pour mieux assurer son coup. jCluant à 
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»m(H, jeu conviens, ajoutait le Chouau avec 
)i faonhomie , je n'« jamais eu du eoumge 
» comme Fraucœur; le san^-lroid de ces bleu6 
» me rendait tout ébahi ; derrière ie buisson 
» où jetais à couvert, je sentais ie cœur me 
» manquer qUand ii &i{ait tirer ^ et malgré moi 

je détournais les yeux en touchant la détente 
» de ma carabine, pour ne pas voir tomber 

sous ie coup un de ces francs-soldats, « 
Enfin les républicains reconnurent que c'était 
en pure perte qu'ils s'exposaient ainsi, pnisque 
lennemi ne paraissait pas disposé à sengager 
davantage. lis se déteiminèrent donc à battre 
en retraite pour seloigner du bois qui donnait 
aux.assaiilans tant d'avantage. Ils se retirèrent 
lentement et en bon ordre, toujours poursuivis 
et harcelés par les Ctiouans, jusqu^à ce que, le 
terrain ne permettant plus à ceux-ci de dissi*> 
muier leur petit nombre, force leur fut^ de 
s'arrêter. 

Tant qu'avait Ad¥é la fusillade, Francœur 

s était constamment tenu en vue de Tennemi, 

parcourant sans cesse ie terrain où ses hommes 

étaient postés , donnant ses ordres de toute la 

force de sa voix, comme s'il eût eu à se faire 

entendre de plusieurs troupes éloignées les unes 
2. 8 
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iiçs autres; et bien que le feu dei> républicains 
^$6 ^figdàJt presque «ntièrement sur ini.ani» ii 
A avait, r^ça aucune bles&ure. 

' Les . ptttriete» ne tardèrent pas à apprendre, 
p4r espions qu'ils mirent en campagne, à 
0{mi piBtît nombre d'eaneaift fe détachemfint de 
jM^I^y Hv^ût eu à iaiie. Ils pai^vinrent à faire 
suivre leurs traeesv et bientôt fe poste répufaiî*- 
cain étabU & Froidiond reçut Favis que Fran- 
emuf V-était retiré avec sept de ses hommes 
.^ur h parois de ViUiers; on donnait jusquà 
fîndicittion du champ de grands genêts ou les 
C^houaus m croyaient séi^ement cachés. On alla 
les y cerner. Cependant, Francœur se mettant 
à Ia téte de ses camarades et les animant de 
son audace, les royalistes parvinrent à se faire 
f our de vive force ; mais on les poursuivit viv«- 
inent, et tout-à-coup ils se trouvèrent arrêtés 
dans feur fuite par une haie épaisse, qu'il sem- 
blait impossible de franchir. A cette vue les 
Chouans ne songent plus à défendre leur vie 
et demeurent immobiles deffroi, n attendant 
pim que le moment de mourir. Leur chef seul 
ne perd pas courage , gardant tout son sang- 
Ci^id» il charge son fiisii double de plusieurs 
j^çs» tire ses deux coupsjâui: iceux des^nemis 
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le pressent de plus près , et les rend ainsi 
moins ftnrdis à sWftnçer* Alors , souleruit un de 
ses camamdes dans ses bras, il parvient à lui 
feire traverser les broussaifles de (a baie ; il tii^ 
une seconde Ibis, puis il aide de recbei un autre 
des siens à passer : trois hommes furent ainsi 
sauvés; mais pendant çe temps f ennemi ne ces- 
sait de faire un feu continuei sur les Chouans; 
et quatre d'entre eux étaient tombés sur la place 
avant que i intrépide Francoeur pût venir à leur 
secours. Quand il vit qu il ne restait pfais que 
lui à tirer d embarras , ii s claiiça hardiment au 
milieu des épinea et Br*onvrit aisément passage* 
Cet homme était peut-être le moins agile de tous 
ceux que cet obstacle avait arrêtés, maïs en 
présence du danger la même circonstance qui 
anéantit les facultés de fun double fénargie 
chez un autre« Les républicains qui nétakmt 
pas stimulés aussi vivemnt cessèrent leurs pouv» 
suites f lorsqu'ils furent arrivés à la haie tatale» 
et laissèrent échapper les ftigitifs. 

Fràncœur songea à tirer une prompte yen^ 
geance de la mort de ses compagnons ; l'assis- 
tanee que les Chouans des autres cautons lui 
avaient promis devait lui en fournir les moyens. 
Ayant appris que les soldats du peste de Frenl» 

8.. 
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fond , depuis favantage qu ils avaient obteuu 
sur lui, croyaient nWoir plus rien à craindre, 
et se gardaient avec une extrême négligence ^ 
il voulut mettre à profit leur sécurité o 6t se 
rendit sans délai au Haut-des-Prés pour faire 
part à Jambe-d'argent de ce qui s était passé et 
réclamer son secours. , 

II ne s était guères écoulé plus d'une scmaiiîe 
d^uis qu'il 1 avait quitté après lafiairè de Pamé ; 
mais dans cet intervalle Jean Chouan avait été 
tué f et le jour même où Prancœur arrivait an 
Haut-des-Prés cette triste nouvelle venait d y 
être apportée; on annonçait «en outre que les 
Chouans de Misdon, consternes de la perte de 
leur chef 9 étaient sur le point de se dispei*ser« 

Délière, capitaine de la paroisse du Bourg- 
neuf , désigné par Jean Chouan comme le plus 
capable de prendre sa place , n avait pas voulu 
se prévaloir de ce suffrage et ne cherchait 
point à étendie son autorité, tandis que Mo* 
rière, capitaine de Saint-Ouèn, avait réussi à 
se faire un assez grand nombre de partisans: 
René Chouan avait aussi les siens qui pensaient 
' que c'était à lui de succéder à son firère; mais 
lui-niéuie , songeant à sa femme et à ses en* 
fiulSi s'y refusait absolument. En définitive les 
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Chouans n'avaient pu s'accorder, et un décou-^ 
ragemeut complet avait bientôt succédé à ces 
indécisions. On en revint à penser, comme au 
jour de ia mort de Jean Chouan, que sa perte 
entraînerait celle du parti entier. 

Alors les uns parlèrent de gagner ia côte, 
Dpur tacher de passer à Jersey , où ils espéraient 
trouver des moyens d'existence ; d autres annon- 
çaient 1 intention daller se réunir aux Chouans 
bretons sous les ordres de M. de Puysaye ou 
de M. Duboisguy; le plus grand nombre sem- 
blait disposé à déposer les armes et à s'aller 
cacher isolément ; tous renonçaient à tenir plus 
long-temps le pays en insurrection. . 

Tel était, quand Franeœiir arriva, le rapport 
qui venait d'être fait à Jamb^^-d'argent. CSelui-ci 
ne cherchait [amais à étendre son autorité par 
des motifs d'ambition personnelle ; mais quand 
l'intérêt de la cause paraissait le demander, il 
regardait toujours comme de son devoir d'user 
de toute son influence pour taire prendre aux 
aflfaires la direction la plus avantageuse; et, dans 
les commencemens sur -tout, son inébranlable 
fermeté empèclia plusieurs fuis les Chouans de 
s abandonner au désespoir après leurs revers. 

En cette occasion il seuut de quelle impor- 
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tance il était, dans ie moment ou rinstirreetim^ 
du Bas^Maioe s'organisait sur tous ies points, 
de ne pas laisser se disperser les Chouans de 
MîsdoD, eux qui avaient les premiers donné 
l'exemple de la résistance à la lepublic^ue, et 
qu*on regardait encore comme ses ennemia les 
plus irréconciliables. 

Le. secours que Tenait réclamer Francosur 
fournit à Jambe -dWgeut un motif pour ap- 
pder ces brades auprès de lui, et il pensait 
bien qu'une fois engagés dans de nouveaux 
combats et aiiimés par des succès , ik repren-* 
draient courage et ne songeraient pius à se 
séparer. Q se bâta donc d'envoyer vers eux 
Piacaiette (Jamois) avec qui iis avaient eu ^ 
souvent des relations , et dont il connaissait ie 
2Nèie et Tintelligence. Celui-d devait leur de- 
mander de venir, suivant leurs promesses, 
prêter leur assistance pour Fattaque qu*on mé« 
dituit sur Froidfond. 

Piacenette trouva ies compagnons de Jean 
Chouan rassemblés à l'endroit appeilé le Camp 
de Guiiouiier, et, ainsi qu'on f avait dit, tout 
prêts à se disperser. Ses remontrances, ses 
exhortations furent écoutées , et le soir même 
ils se mirent en route sous sa conduite pour 
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venir trouver Jambe -cTargeiit ai]> reiBd»vouè» 

quil avait indique. Les Chouans de la rive 
gauche de ia Mayenne , ainsi que la troupe de 
le Comte, a y rendirent également, et Jambe» 
dWgent marcha 8ur Froîdfend à k téte d'en^- 
viroii trois cents hommes. 

Ainsi €(ue Pnmeœnr f avait annoncé, om 
trouva le poste républicain dans la sécuhté fai 
phts profonde; on n'avait pas même posé de 
sentineUes^ mais comme pnescpie tous ks soldat» 
étaient répandus çà et là dans les jardins et ie^» 
vevgers dont tfs pillaient les légimies et 'lea 
ii uits , les Chouans furent aperçus de loin avant 
d^imw pa kire leurs cBsposittons pour cerner 
le bourg. Néanmoins on ne tenta point de ieur 
lésister. Dès ies premiers coups de fitisil, qui 
alfôrent frapper trois sokkts grimpés sur ua 
pronier, tous fes antres prirent k faà»^ et» 
dans l'épouvante générale « persoime ne songea 
à se réfugier ifens féglise dont avait crénelé 
les murailfes on abandonna même ks arme^ 
qu'on y avait déposées , et chacun , coimmt de 
soA côté, se sauva à travers' les champs. 

Cependant un cantonnement voisin, cehii de 
Longue «Fnye, aivait eu connaissance de k» 
marclie des Cliouans et accourait au secours 
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de Froidfond; maïs des gens du parti roya« 
liste Savaient vu partir. Un messager fut en- 
voyé , qui giigna les devants , et au moment ^ 
où Jambe-d'argent prenait possession du bourg 
il fut averti de Tappioche de Fennemi. Sur- 
le-champ il donna fordre de se porter à sa 
rencontre. On le trouva a une demi-lieue de 
là; mais lorsque les républicains virent ceux 
qu'ils avaient espéré surprendre venir les at- 
taquer, ils se retirèrent en grande hâte; les 
Chouans ne purent les joindre, et renonçant 
à une vaine poursuite ils retournèrent sur 
leurs pas. 

Cependant le bruit de la fusillade du matin 
avait répandu 1 alarme dans tout le pays. Le 
curé intrus de ia commune de Ruilié, ainsi qn» 
iagent national et quelques autres patriotes, 
ignorant la marché des Chouans, et craignant 
leur visite chez eux qù il n y avait pas de gar> 
nison pour les défendre , se décidèrent à aller 
chercher un refuge à Froidfond. Us se trou- 
vèrent y arriver peu après le départ de Jambe- 
41'argent , quand celui • ci marcha au - devant 
du cantonnement de Longtie-Fuye^ et les gens . 
du bourg . leur dirent (ce quïls croyaient en 
effet) que la nouvelle de fapproelie d'un déta-- 
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chemeiit républicain avait décidé les Chouans à 
s'éloigner; de sorte qu'au retour de ceux-ci 
ils iurcnt pns pour des gardes nationales qui 
devaient les avoir mis en fuite. 

Préoccupé de cette idée, le prêtre, suivi des 
autres réfugiés, se porta à la rencontre desarri- 
vans, le drapeau tri^colore en téte et criant: 
Vïve la r^ntbKque, vivent nos libérateurs, mort 
aux brigands! Une décharge terrible répondit 
à ces cris de triomphe , et tous les patriotes 
tombèrent à la fois comme frappés du même 
coup. 

Outre FrancîŒur qui avait à venger la mort 

des siens, il se trouvait dans les rangs des 
Chouans des gens comme Mousqueton jxmr qui 
tuer un républicain semblait toujours chose per- 
mise; mais dans cette occasion , on vit encore 
d autres hommes, incapables, de sang-froid, 
d'immoler un ennemi sans défense, qui mon- 
trèrent le méine emportement^ entraînés sans 
doute par cette irritation involontaire que pro- 
duit toujours la voix insultante d'un ennemi. 
Â peine cette cruelle exécution était-elle finie, 
qu'on fut averti de nouveau qu'une troupe nom- 
breuse, venant de Meslay, cherchait les Chouans 
pour les combattre, Jainbe-crargeut jugea pru* 
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« 

dent de ue la point attendre, et, le paii^ge 
du butin et des armes kissées par les répuUw 
cains étant fait, il renvoya chacun dans son 
canton. 

Je suisi Monsieur, &lc. 
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Monsieur, 

Ainsi qne Jambe -cTargeDt faTmît prévu, les 
compagnoEis de JeanXhouan ne songèrent plus 
à le séparer; il lut convenu entre eux que Tan- 
torité semit partagée entre Délière et Morière ; 
ce qui dura anasi jusqu'à h mort du jMremier. 
Morière passa ensuite eoouue ch^S de canton 
sons les ordres du chevalier de GhAIus à qui 
M. de Puysaye avait donné ie commande- 
ment des paroisses de la lisière du Maine et 
de ia Bretagne. Quant àFrancceur, ii parvint 
enfin à s'entendre, avec Coquei*eau et le re- 
eonnut pwr chef, ainsi que toutes iea compa* 
^liies d insurgés qui se formaient en ce moment 
dans lea paroisses de f arronifissenmt de Chà* 
teau-Gonthier. 

Dana la piemière quinaaine du mm d^août , 
Jambe-d'argent étant de retour à son quartier or- 
dinaire après fexpéditidn de Froidfond voulut, 
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avaut de disperseï* scs^ «oldats, entreprendre de 
fêter de nouveau I épouvante parmi les troupes 
républicaines disfiéminées dans son canton. Il 
prévoyait ( et j'en donnerai tout à l'heure la 
raison) que durant quelque temps il lui serait 
impossible de rassembler ses gens lorsqu'ils 
seraient, suivant Tusage, ^tournés dans leur 
paroisse. Avant de les y renvoyer , il fit donc 
choix d'une centaine d'hoimnies environ , parmi 
les plus aguerris. Il eut soin que tous fussent 
réguiiérement armés et bien munis de car - 
touches. Puis après avoir fait part de son projet 
à Moustache, en qui il avait une entière con- 
fiance, il partit au point du jour du Haut-des^ 
. Prés / à la tète de sa petite troupe. 

Dès le soir même, à la nuit tombante, tous 
ces braves étaient de retour, et dans le courant 
de cette seule journée, quatorze cantonneméns 
Républicains établis dans les bourgs, sur un 
rayon de trois, ou quatre lieues, tels que Cour- 
beveiiles, Ahuillé, Mont Jean, Beaulieu, Mé- 
ral , Montigné, &c. , avaient été attaqués et mis 
en fuite les uns après les autres, tluelques-unes 
de ces troupes assàilliés dans leur poste même 
en avaient été chassées de vive force; d'autres, 
sorties dans la campagne; au bruit dé la fusillade, 
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av aiciil elc abordées avec une telle furie, qu elles 
n avaient pu soutenir le choc des Chouans : car 
Fardeur impétueuse de ceux-ci sexailcut de plus 
ea plus à diaque nouvd avantage , qui leur 
semblait une garantie pour le combat suivant. 
Ainsi qu'on Va observé , se croire invincible esè 
le gage ie phis sur de la victoire; aussi, dans 
les quatorze combats qui se succédèrent presque 
sans interruption, ie succès ne fut pcis un instant 
douteux. Ce jour là rien ne put tenir devant 
les Chouans, et rien ne manqua à leur triomplie 
putsqu*ils revinrent sans avoir perdu un seul 
homme et ne comptant que très^peu de blessés. 

Cette glorieuse journée, Tune des plus bril- 
lantes parmi celles qui signalèrent la valeur et 
le talent milkaiic de Jambe-d'argcut, fut suivie 
d'un assez long intervalle pendant lequel les 
royalistes restèrent dans rmucLioii. 

Ce lut pendant ie cours du mois d'août, au 
moment où ils obtenaieat journellement de nou- 
veaux avantages, lorsque les postes ennemis, 
attaqués dans tous les cantons, se lotiraient 
successivement devant' eux et les laissaient 
maitres de la campagne, que tout-a-coup ies 
Chouans cessèrent de se montrer. Les déta- 
cliemens envoyés contre eux firent vainement 
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des battues, ils ne ies rencontrèieiit plus; de 
sorte que ies che& républicanis durent pensor 
un instant que les Chouans s étaient déterminés 
d'ua oommun àccord à énumer le pays. Mi» 
ies espions qu'ils mirent en mouvement^ et ceux 
qu'ib avaient à leur solde dans les rangs roy^,- 
listes y ne tardèrent pas à leur laire connaître la 
cause de cette dîsparitiofi , dont |e donnenî 
l'explication dans la lettre suivante. 

Je suis, Monsieur, &c. 
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LETTRE XIV. 

ê 

m 

j 

I 

II est ci usage dans ie Bas-Maiae de ,batti*e 
laft blés hninédiateiiient après la moissoii finie. 
Cette époque étant venue , tous les Chouans iils 
de labourenro ( et, coniiiie on l'a vu^ c'était le plus 
grand nombre) den^uidèrent à leurs chefs la 
permission de retourner chez eux poiir faire les 
travaux de la récolte, et Ion ne crut pas pouvoir 
le leur refuser. Le paysan manceau, en effet, 
se fait toujours un devoir de laisser de côtéioute 
autre occupation pour celle-là (j^ui lui paiait 
a:yoir quelque choae de solennel et de safcré. 
Sans peut*étre s'en rendre positivement raison , 
H Mit intérieureaient toute l'importance de son 
état, et dans son cœur cpnnait la noble saiisfao* 
tion de se trouver uiîle au bîm-étre de tons. 
Le vieux paysan, aiTÎvé à ses dernîera fwrs^ 
s'estime hcuveux s'il peut se vanter que pm 
une setUe fois ^ deptus quil est mt\ terre., U 
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na manqué la f^te de la Gerbe ; aussi , ceux 
mêmes qui oui abaudouné letat de cuitivateur 
gardent -ils l'habitude de venir au jour de la 
moisson pour aider leur £3uiiiile« vouiaat du 
moins encore prendre part a ce dernier travail, 
qui donne à leurs parens la récompense des 
soins et des fatigues dune année entière. 

Interromprai - je ici mes récits de guerre , 
Monsieur, pour essayer de vulis tlonner uue 
idée de cette fiète de la Gerbe à kqueUe bos 
paysans attachent une si haute importance? Je 
•le ferai dans la pensée que pour bien oonmiitie 
l^s mœurs et le caractère d'un peuple il faut 
fétudier fusque dans ses délassemenà et ses 
plaisirs. Voici donc à peu près en quoi consiste 
la cérémonie de la Gerbe , qui , dans cbaqne mé- 
tairie du Bas-Maine, termine toujours le battage 
des grains. - . 

Lorsque les batteurs en sont à préparer leur j 
dernière airée, il^ placent dans un coin de la ! 
grange , où la moisson avait été mise à couvert, 
une gerbe ornée de ileurs et de rubans. Ds eut 
en soin de l'attacher fortsment, par des liens 
quou ne voit pas, à un piquet euibncé dans la 
terrew Le restant du blé étant étendu sur raire, 
tout le monde ,se i^assemble et. se rend sokn* 
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neiiement vers les maîtres de ia ferme ^ ou, 8*ils 
sont absms, vers le métayer et la métayère. 
Oo réclame d'eux assistance pour une gerbe 
qu'on n'a pas, dit-on , le pouvoir de soulever 
de place «atns leur aide. Ceux-ci alors se rendent 
dans la grange, et, après plusieurs efforts, les 
liens qui retiennent la gerbe sont arrachés. On 
ia soulève, on se forme en cortège, et Ton 
prend en triomphe ie chemin de Taire en chan- 
tant a pleine voix une cliaiisun consacrée à cette 
^ eiroonstance, mais avçc laquelle cependant les 
paroles nont aucun rapport. La marche est 
cmverte par deux hommes armés de balais, qui 
se plaisent à faire voler un nuage de poussière 
sous prétexte de nétoyer la rotite par où Fon 
va passer. Après eux vient la gerbe portée 
en pompe par le métayer et sa femme. Leurs 
ealaus suivent, tenaut dans leurs mains des 
poignées' d'-épts. Si quelques étrangers sontpné^ 
sens, les jeunes filles leur oUfent, sur un plat 
tfétaiu rempli de blé, un bouquet de fleurs des 
champs, puis, qu'ils le veuillent ou non, on 
les place sur un brancard décore de guirlandes, 
et on les porte en triomphe autour de Taire. 
Le vanneur le plus habile marche à la suite, 

«yant^ion van rempli de grains qu'il fait vofer 
2. 9 
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I 

i^n Tair, en déployant toute son adresse. La 
troupe entiàre des batteurs ferme la mavQbe. 
Ariiiés de ieurs fléaux ils en frappent la terre 
en cadence précipitée. Le tour de faire étimt 
fait avec cette pompe solçnneiie , la gerbe est 
alors déliée et étendue » et fon tire quelques 
coups de tusil, coiupiémaut nécessaire de toutes 
les fêtes de nos paysans. On apporte alors sur 
une cbaise recouverte d'un linge blanc une miche 
de pure fleur' de froment, nnepelatts dé benne 
et quelques bouteilles de vin» pour que chacun 
boive et mange à sa sujffîstmce et à sa vohmti. - 
Le battage se termine ensuite au milieu des 
chants et des cris de joie. 

Le soir 9 au souper» on ne manque iamaisde 
servir des fromages de lait caillé. Les jeunes 

■ 

batteurs sont allés en secret dans les fennes du 

voisinage attacher un bouquet à la sellette sur 
laquelle s assied la fille qui trait les vadies. 
C'est une invitation tacite d'apporter un fro- 
mage à la féte de la gerbe, et fon ne peut guères 
s'y refuser. Le soir donc les voisines arrivent 
apportant leurs cadeaux. De son eâté la mé- 
tayére du* iieu n'a pas man(|ué de traire ses 
Taches et de faire cailler son lait( bie» qu'on lui 
ait joué ie tour de cacher la sellette de son 
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étable), tle peur d'être prise en défaut et que 
Fon n'apporte point de fromuges dp. dr^h^» Sft 
tal>ie 8 ea trouve 4i>uc çj;^^vi<b ç^m^ fi^t dér • 
rision, ainsi qu^elIe ne manque pàs (l'en ftoe ' 
i'ojbservatjbli d-un §is qui.ciit :.vou$ liQ ¥Qyez> 
nous avons beaucoup, dainis. - 

cinq 4^s plus jeunes parmi les gfiçpa3 et les 

filks «e lèvent» et vont donnet tia boii^mt-i 

iURi6 les convives , ,en ay^Ati.soip aupï^ravant de 
{es aétoyer , brosser €l% esiM^er. d0'i^.'lfl!to mit 
pieds; puis, bon gié maj^^éi-une jeune tille 
fait avaler à chaque Iipmpcie uiie'CiiîUeré0. de 
lait caillé , et c'est alors que viennent les rires 
et les plaisanteries : car la jeune fiiie a soin » 
en affectant de la maladresse , d'en barbouiller 
le visage et les habits de ceux à qui elle veut 
iaire anutie. On se met ensuite à chanter la 
chanson des moissonneurs : 

Voilà fa Satfit-Jean passée. 

Le mois d'août est approchant j 
Et tous garçons des villages 
"S^en 'vont la gerbe battant: 
Ho! batteux y battons Ta gerbe, 
Compagnons, joyeusement y &c. (1). 



(1) Voir les'pièces jusliticatives, letti e E. 

9.. 
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Cest par là que se termine le souper , mais 
si Ton a pu se procurer un violon, la nuit 
entière se passe à danser ; car le piaisir a fàit 
oublier la fatigue. ' * 

Tous ces usages peuvent sembler puérils 
et ridicules; mais des plaisirs plus raffinés ne 
sanrfliient être appréciés par des hommes simples 
et rustiques; et quand ie dédain et les moque- 
ries dont on les poursuit auront &it honte atix 
'paysans de leurs délassemeus et de leurs jeux 
innocens ^ ils ne trouveront que rivrognerié et 
ie libeiiinage pour les remplacer. 

Je suis, Monsieur, (ac. 



I' • .*.'i.J«7 
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LETTRE XV. 



MONSIBUB, 

m 

Je vous ai expjiiqué les causes du cal^tisse» 
ment subit des hostilités de la part des Chouans^ 
presque tous avaient déposé ie sabre ^ ^ fusii 
pour prendre la faucille et le fléau ; mais plu- 
sieuis eurent à payer cher d'être . ^esAé^^âdèle» 
aux usages des temps passés. ' • 

Pendant tout ie mois que dure la récQlte et 
le battage des blés, des détachemeiis républi- - 
eains, conduits par les réliif^és. patiiotcts; df| 
chaque; canton, parcoururent laçanipagja^, f^^\j^\ 
sans bruit et à ia dérobée cerner les difnopg^ ^ 
se faisait la moisson , ou biep entourer Taire ver^ 
laquelle ils étaient guidés p^ je bruit du l^fW^ 
Après sétre rendus maîtres de toutes le$ issues» 
ils se montraient brusquement, et à'ieur ^pe$^ 
ii)iprévu les jeunes gens qui avai^at porté les 
armes prenaient f épouvante et cherchaî^tA 
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se sauver. Mais malheur à tout homme que 

i approche des bleus faisait fuir; ii ne fallait 
pas tfwitre p«uve, et Ton fiiisdt feu sur lui. 

Une foule de jeunes paysans c|ui se laissè- 
rent surprendre de la sorte furent tués sous 
les yeux de leur famille, dont ensuite les bleus 
pillaient et ' dévastaient la maison. Cependant 
quelques Chouans eurent assez de sang-froid, 
se voyant ainsi entourés, pour continuer tran- 
q^oUémeiit leur travail» et œux d*entre eux qui 
ûe furent pas reconnus par les patriotes qui 
seiMotiéiit >de guidés aux détacfaemens échappè- 
rent au danger, par cela nitme ijifils avaient 

l^ronteir. Mais ce fut le petit nombre qui 
osa hasarder ce moyen de salut, et d'ailleurs il 
àe réussit pas toujours. ' 
'^■^ tlûoi qu*ii en soit, malgré les exemples terri* 
blés' de pareils surpiises 'qiii se renouvelaient 
|ournèUémeiit7 les Chouans n'en continuèrent 
pia& ^ômà de jM^iidne part aux Ârâvàux de là 
récolté jusqu a la fin , donnant encore cette 
irfotaVelfé\jiWihte' qtï*aù prix dé leur vie* même 
ibne voulaient point renoncer à leurs coutumes 
èt'*îi leufs habitudes. ' - ^-vfrî^-r - ■ 

Pendant ce téinpsiés che&' royalistes, forcés 
de rester dans l'inaction , cherchèrent à mettre 
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leurs lôi^rs à profit Les. uns allèrent visiter les 

Chouans des cantons où déjà l'insuri^ciion était 
entièrement organisée , pbiir s'en faire connaître 
et former avec eux des relations qui pussent 
leur être mutuellement utiles. Ce ht ainsi que 
Jaiiibe-dargeiit se rendit dans la forêt de Fou- 
gères , auprès de M. Duboisguy , et ensuite en 
Anjou près de MM. de Turpin et de Scepeaux. 

D'aut^és s*occupèrent -d'ëtaUfr entre eux et 
lés royalistes des villes des communications- 
sures et promptes, soit pour être instruits des 
projets des républieains , soit pour recevoir les 
munitions cjuiis avaient tant de peine à se prO"' 
curer. Pour 'mieux s'entendre avec les gens qui 
servaient leurs intérêts, plusieurs Chouans ne 
craignireiii pas d'entrer secrètement à Laval , 
à Chàteau-Gronthier, et jusque dans les canton- 
németas les plus sotgbeus(;mènt gardés. 
• Les ruses et les déguisemens qu'il leur fallut 
employer pour pénétrer àû travers des' postes 
ennemis amenèrent souvent des âvehtures sin- 
gulières *t périlleuse^ dont fcs^ royalistes né ise^ 
tirèrent qu a force d'adresse , dé présence d'esprit 
et d'intrépidité. ^' 

Le'pIttS ordinairement ce fut l'uniforme i^pu-^ 
blicaiii qui servit aux Chouans à tromper îa sur-* 
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veiliance active et soupçouneuse des patriotes^ 
A cette' époque, il y avait un tel dé&iit d'oi^- 
uisation et un tel dénuement dans rijiabiiiement 

r • • • 

des troupes, qu'il suffisait d'un habit bieu et 
d'un chapeau à trois cornes avec la cocarde trico- 
lore pour être en tenue militaire. Les officiers et 
les soldats, au milieu des cbangem^ns continuels 
d'Iiouimes et de costuuies, iic pouvaient plus 
distingua ceux qui faisaient partie du eprps où 
ils sqn^ent; aidéb par cette confusion, les 
Cbouiois pouvaient donc aisément se fiuire 
passer pour des bleus, et si lemploi de cette- 
supercherie contribua qneiqueÊNs à ies mettre 
dans une position diÛicile, elle leur donna 
souvent i'occasîon de connaître les projets qui 
se formaient contre eux, comme aussi 4c se 
procurer des armes et des munitions* 

Placenette ( Jamois), chef de canton de la 
division de Jambe-d argent, était entré à Laval 
habjillé eu gendarme à la nuit tombante \ il Ait 
rencontré piu> uti officier et en reçut fordre 
dWéter et de conduire en prison un. garde 
natiomd qui , lui dit-on , devait faire partie d*un 
détachement destiné à une expédition nocturne 
contre les Chouans et c^ui venait d'arriver au 
rendezrvqus une demi-heure iqprès le départ^i^^-^ 
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cenettc, sans setontier, accepte la couiiuission, 
commence par enlever au coupable soa sébve 
et son fusii, puis, se dirigeant avec lui vers la 
prison, s'éloigne de Tofficier. Chemin faisant , 
il apprend du garde national que c est sur son 
canton même que le détachement a dû se 
porter. A cette nouvelle il quitte brusquement 
rhomme au coin d'une rue i va d'abord mettre 
69 lieu sûr les . armes dont il s est emparé» pujs^ 
gagnant la «unpagne. fl n^ussH en courant à 
travers les champs à prendre i'avyance sur le dé* 
tachen^ent républicain et arrive ass^ à tmips. 
pour ayertiç et., faire sauver un rassemblemeut 
de ses gem contre lequel il avait deviné que 
lejq^éditipja était dirigée; 

Un autre Chouan surnommé la Déchaffre, 
dek^ division Taiiiefer, venait aussi fort souvent 
à Laval habille ca garde national ; il entrait dans 
les cabaret;^, p^y^t à boire aux soidats, et par- 
venait ainsi à s'aboucher avec ceux qui ctaicnt 
&po8és soit à se laisser gagner » soit à livj^ 
Jeâ cartouches à prix cl argent. 

Quelqu|es jeunes Chouans a qui leur tailie et 
leur âge permettaient de prendre des habits de 
fenune ^ hasardaient à passer ainsi déguiséS{ 
imlieu, des postes républicains. Alexw^e 
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Biliard, chef de canton dans Tarrondisscment 
de Mayende> <1UÎ9 entre tant de braves, se 
rendit célèbre par son audace et son esprit 
entreprenant, entra un jour à Laval et alla 
en plein midi dans le costume d'une veuve 
. en grand denii,- fe« visage isonvat d'un voMe, 
chôisir et acheter, des armes chez un armu " 
rier ; à la vérité eet homme était bien eonnu des 
royalistes pour vendre et livrer sa marchandise 
sâns prèndre d^îniomiations. 

Un cavalier d ordonnance de la division de 
Jaikibe^Targent, Chevreuil, dit La France, sTia- 
billait toujours ep fenime pour porter la cor- 
respondance roj^alistc. II était petit, mince et 
d'une figure agréable. On- le prenait pour une 
jeune liile. Un jour il se trouva entrer à Laval 

en uiéine temps qà^nn paysan qui lé reic^nhut. 
Cet homme était royaliste , mais simple et borné 
au déitiier point; 11 s'approdià des' soldais de 
garde et leur dit : vous croyez être bien vigî- 
lans » Tnais'te» Chouans sont plus fins que vous , 
et tout-à-f heure ii n a fallu à Tun d eux qu'une 
cotm "et un cotfllim pour venir fôns passer 
sous la barbe. On profita de f indiscrétion du 
bavard , on présuma lien 'que la^^fflle pl^ndue 
reviendrait sortir par :1a même porte où eUe 
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navait trouvé aticane difficulté à entrer, et Ton 
se mit à arrêter toutes ies lenupied qui se pre^^ 
sentèrent. La Finance fut bientôt du nombre, et 
bien qu'il gardât son sang-froid , ii attira aussitôt 
les soupçons sur lui. Cependant lorsqu on voulut 
le traiter w^e quelque fibertévî^ se récria <f un 
air ife confusion si naturel qu on fut sur ie 
point de le latS6^'«fler ; mats-le chef dn poste 
décida* quil fallait le mener «chef un médecin 
du vmstnage , àla décision i<fiiqnel t^ii rapi-' 
porterait. Q^uand La France vit qu une escorte 
de quatre soldats se mettait en devoir de ïy 
conduii^, il>ieur dit : <i Ce n'est {ms la peine de 
«faire uii détour, allons- nous en droit en pri- 
»soa. iik D tepril Ses habits- d'homme ^t trouva 
moyen de s échapper deux jôurs après. * - > 
'Ce lut sur-tout ^ l'époque de la moisson de 
cette -année là que les. Chouans tentèrent ces 
périlienBès : avèntôres ; mais «n >bmi , d'ant|[ea 
occasions encore, et durant tout le cours de la 
guerre , il s'en trouva toujours d'assez entre- 
prenans pour user de pareils d^gui^meos, eti 
sotivent il 'eh résulta des scènes plibissaites et 
burlesques y qu'il serait trop long de rappoi^ter.' 
Lo fait suivant ma paru mériter davi^itage. 
d'être connu. \ • 
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Tant que dura la Chouannerie, deux jeunes 
paysans de la paraisse de Changé , I^rre et 
Jean-Lefèvre, ne manquèrent jamais d'entrer 
toutes ies semaines dans la yâie de Laval. Ce 
n'était ni l'ordre de leurs chefs , ni Fa^pât d'un 
salaire, ni le désir de se distinguer par quelque 
action d éclat qui les portaient à s exposer ainsi. 
Hs vaulamit seulement aHer à confesse à leur 
ancien curé, qui, protégé par son grand âge et 
ses infirmités, était resté à Laval on il avait été 
en quelque sotie oublié (!)• Pour £aire.ce pieux 
voyage , les deux jeunes gens choisissaient or^ 
dinairement une nuit obscure et piuA^ieuse , ils 
pénétraient daiis la ville eu passant par dessus 
des murs de jardin; leurs vétemens étaient 
ceux de pauvres mendians aGn de ne point 



( 1) M. le Baileur,' cure ét Change , vieillard de quatre- 
TÎDgts ans, avait coosenre toute I« vmunie et l'abargie de 
la jeunesse. Lors du bannissement général des prêtres^ 

se confiant en sa vicîHesse, iî se hasarda à rester à Laval 
sans même se cacher. II habitait une petite maison dont 
îi ne sortait point , et Ton n'j 'voyàit jaiUais entrer que 
H ;TieiBe servaufe qui le soignait; Il pai^apouf être tombé 
en eiç^ance et Fou ne s'occupa point de lui. Lorsque Pé- 
vêque du Mans quitta la France, l'atlininistration spiri- 
tuelle du diocèse fut partagée en plusieurs missions. Le 
cure de Changé âit nommé supérieur de cette du •caatou 
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attirer Pattention des gens qui les rencontraient 
dans les rues; et pour quon ne- vit pas la trace 
<fo leurs pas près de l'enceinte dont Laval tîtait 
idors fermée, iis sucraient pendant assez long» 
temps le. lit d'un ruisseau en marcliant dans 
feau nn* pieds. Comme iis continuaient du- 
rant riiivei de prendre la même précaution, 
Feau glacée ieur causa des gerçures aux fambes; 
et ils souffraient horriblement ; mais malgré cela 
ils ne renonçaient point à fiûre le tmjet, et 
quand leur confesseur leur représenta qu'il leur 
Mrait facile de trouver d'autres prêtres dans la 
campagne, et que Dieu ne demandait pas quiis 
s'exposassent à dés souffiances inutiles , iis lui 
répondirent : «c Si nous endurons ce mal-Ià, c'est 
^ pour notre contentement , nous ne pensons pas 
^en avoir ie mérite devant Dieu; car nous 



de Lavai, et bleo qu'il s'acquittât de sa cluurge avec tout 
ie dévouement et Factivité qu'une piété fervente peut seule 
donner, jamais les reVoIutîonnaîres n'eurent aucune idée 

que ie vieillard inurlbond eut sous sa direction tous les 
prôtres qui étaient cachés à Laval ou qui se tenaient dans 
les campagnes enyininnantes. II est vrai que , pour écarter 
<eiu les saupçons , ceux qui avaient à faire à lui ne se 
présentaient point à sa porte; une entrée pratiquée dans 
wie maison voisine fournissait le mo^yen de communiquer 
avec lui sans ie compromettre. 



» pourrionfi fi^ee ma autre prêtre rempinr notre 

» devoir de chrétiens; mais pour npus tei^iri auie 
» en repos devant la mort qoe noua «^ona tt>m 

les jours aouft les yeux» nouâ ne coouaib^ous que 
a k bénédiction de notre- curé, et rien ne noiu 

empêchera jamaia.de vemr la lui demaxider» » 
Ce n étaient pas toujours d'aimi 'pieuaea 
tentions , ni même le dévouement à leur cauae^ 
qui engageaient ies Chouans à s aventurer de la 
aorte. A quelques-uns. il .suffisait de f appât du 
gain pour aller, ainsi, au prix de leur vie, cher^ 
»cher des armes jet des mmiitîonsv> qu*ils mntt 
daient ensuite à leur profit (en certains temps 
une cartouche se payait jusqu'à vingt aoas)^ 
Ces mêmes hommes tiraient profit des com- 
missions dont ilS'Se :chargeaieiit, et^pour un 
solaire convenu, ils s'engageaient à servir de 
guides aux prêtres et aux émigrés qui «voient 
à traverse^* le pays. . . • » ' 

D'antres Chouans, pressés du séui désir de 
se distinguer , se plaisaient à affronter gratuite- 
ment les mêmes dangers ; préférant , comme il 
n'est que trop •ordinaire à la valeur française , 
mériter fe reproche de téméritç et d etourderie 
plutôt que de. ne pas se monter au.premier rang 
parmi les plus entreprenans et les plus liardis. 
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C'est ainsi que le jeune Denys dit Tranche" 
moniiigne, que f aurai bientàt occasion de faire 
connaître, s'habillait en femme pour aller à la 
comédie à LaVal , où la salle n'était remplie que 
de patriotes et de militaires. 

Enfin quelques Chouans, emportés par le 
désir de se venger des maux qu'ils avaient à 
endurer, eurent également recours à de pareils 
travestissemras. Entre plusieurs faits de gçnre 
qni m'ont élé cités, je rapporterai un de eenx 
qui répaa4it le plus d'eliroi parmi les révolu* 
tionnaires. 

Comme l^s détails en sont un peu longs j'en 

ferai le sujet de ma prochaine lettre. 

Je suis 9 Monsieur , &c 



/ 

r 
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LETTRE XVI. 



Monsieur, 

■ 

' Veis la fin de la Chouannerie, le boui^ de 

Morannes situé en Anjou, sur la lisière du 
• département de la Mayenne , avait été soigneu* 
sèment entouré de retmncliemeus ; des portes 
m fermaient toutes les issues , et quatre cents 
hommes de troupes de ligne y tenaient garni- 
son. Les campagnes environnantes, il est vrai, 
étaient occupées par les Chouans, et ce canton 
fiûsait partie de la division de Gauiier dit Grande 
. Pierre , qui avait succédé à Coquereau ; mais 
Morannes, défendue comme je fai dit, se 
trouvait à l'abri d*une attaque des royahstes 
dépourvus d*artiHerie, et la garnison vivait en 
pleine sécurité. 11 nen était pas ainsi des habi* 
tans même de Morannes, une terreur générale 
glaçait tous les esprits. 

La présence des troupes n'entrait pour rien 
dans les craintes dont on était tourmenté ; un 



Digrtized by Google 



DS LA CUOUANNBKIB. 145 

commisMire du pouvoir exécutif, nommé Mil- 
lières, avait été envoyé par le Directoire pour 
surveiller le pays, et cet homme , sous prétexte 
de rechercher les gens suspects de royalisme, 
exerçait mille vexations, appelant sans cesse la 
rigueur des mesures révolutionaires sur ce can- 
ton, et envoyant chaque jour de nouvelles denon- 
CBitions au Gouvernement, de sorte qu*à Texcep* 
tion de ses ailidés personne ne se croyait plus 
en sûreté. Quelques royalistes avaient trouvé 
le moyen de iàire part à Gauher de leur triste 
pointion, et de lui demander s'il ne pourrait pas 
les délivrer de 1 homme qui les tyi^nisait ainsi. 
. Gautier était né à Morannes et avait con- 
servé des relations d'amitié avec la plupart des 
habitans; mais quelque disposé qu'il fut à venir 
au secours de ses compatriotes, c était un 
homme trop prudent et trop ménager de la vie 
de ses soldats pour les engager dans une en- 
treprise téméraire ; il lui semblait difFicile de 
s'empacer du bourg -de vive force , et MilUères 
s'y tenant soigneusement rcufcriué, il jugça 
qu'il lui serait impossible d'en délivrer le pays. 

. Cependant quelques-uns de& chefs sous ses 
ordres , à qui il a;irait fait part do la chose , 

sétaient montrés fort disposés ù.iairei. quelque^ 
2. 10 • 
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tentatives pour punir ce commissaire de Fexees 
de «on sèle républiciùii. Parmi eux^ s«r-loiit^ 
Saint-Mai lia avait vivement témoigne (|u il était 
prêt à tout hasarder si on Toulah le cfaai]ger de 
cette vengeance. 

Samt-Martio ( Guitter ) , né à âaintJiartBHda» 
Viiie-Angiose, wllage do département de im 
Mayenne, dont il tirait son surnom, était âa de 
païens laboureui*s; il avait d abord été forcé de 
servir dans les troupes républicaines; mais dès 
qui! en eut l'occasion il vint se joindre aux 
Chouans, entre lesquels il ne se fit pas noina 
remarquer par sa force |^y&ique et sa bravoure 
que par son esprit entreprenant. Dix actidns 
d'éclat, dont son audace et son sang^iroid assu- 
rèrent seuls le succès, lui avaient acquis une 
haute renommée parnu les Chouans, et en mène 
temps favaient rendu Tefiroi de tous les révo- 
faitionnaires du pays. H venait dans ce moflseni 
d'être nommé chef Je canton, et il eût désiré 
profiter de cette nouvelle occasion de ventmr 
quii était digne du choix quou avait fait de 
loi. Mais Grand-Pierre penisÉa à le déteumer 
de toute entreprise à cet égard , et dès^lors aucun 
matsté des Chouans ne crut possible de rien tenter 
pour la délivrance des babitans de Morannes. 
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MHlières , bien informé par ses espions , se te- 
nait donc pleînement rassuré, iseriain qu'il était, 
d*ailleurs , si ou l iittacjuait , detre prompterrient 
* secouru par les troupesdèftcantonnemens'voisins, 
avec lesquelles il entretenait des relations suivies. 
Le service de cette correspondance périlleuse 
était fait par des soldats choisis parmi les plus 
braves et les plus déterminés ; ils ne partaient 
que la nuit et toujours à des heures différentes, 
et par ce moyen , malgré la surveillance active 
des Chouans qui n'ignoraient pas leurs voyages, 
% réussissaient ordinairement à s'acquitter de 
leur mission périlleuse. 

Un matin, lorsqu'à peine le jour commen- 
çait à poindre, une escouade qui paraissait 
chargée des dépêches ordinaires ai riva en vue 
de Morannes. Elle était composée de quatre 
soldats ayant un sergent à leur tète. Tout 
en s'avançant d'un pas rapide, ces hommes 
s'ellorçaient cependant de marcher sans bruit. 
Bîentdt même ils quittèrent la route, fran«- 
chirent raptdeiTient une haie et pénétrèrent 
dans tin verger joignant les retranchemêns près 
d'une des portes de sortie du bourg. Dans ce 
verger était une petite hutte délabrée qui avait 

autrefois servi d'étabie. L'escouade s'en appro- 

10.. 

♦ 
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cha, resta uii mstaut en observation , puis» 
lugeant appamnment que personne WfiYwit eu 
couuaissauce de sou approche» elie se jeta brus- 
quement dans la hotte 'et ne se montra j^us. 

A cette heure les habitaus du bourg n'étaient 
point encore levés, et ia sentinelle de garde à 
la porte, placée selon l'usage eu dedans du 
retranchement , n'avait pu rien apercevoir. Un 
homme» il est vrai» se montra dans ce mo- 
ment-là à la lucarne d'une maison qui avait vue 
sur le verger; mais comme il se tint toa|oais 
/ tourné d'un autre côté , ii ne sembla pas avoir 
le moindre soup<^on de ce qui se passait. 

Au reste, lors même que quelques habitans en 
eussent été témoins, il est probable qu'ils n'au- 
raient point osé le faire connaître» dans la pensée 
que ce devait être quelque machination du com- 
missaire ; et l'on savait qu il ne trouverait pas 
bon qu*on eût l'air de vouloir s'immiscer dans 
ses affaires. Quoi quil en soit, le &it ne parut 
pas avoir été remarqué » et les choses prirent leur 
train ordinaire ; au lever du soleil les portes du 
hourg s'ouvrirent, les sentinelfes furent rdbvées, 
et la garnison» suivant son usage , vint se réunir 
devant le corps-de-garde sur la place au milieu 
du bourg. Le seul factionnaire qu'on laissât 
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durant le jour iiiontait la garde devant les 
buretMix du commissaire, également situés sur 
la place; quant à celui-ci, il occupait une 
maison à l'entrée du bourg et à cinquante pas 
seulement de la porte de sortie près de laquelle 
nos cinq hommes se tenaient cachés; mais ii 
en partait dès le matin pour aller à son bureau. 

Ce jour -là, dès qu'il quitta sa maison, 
rhomme qui avait paru à sa lucarne sortit aussi 
de chez lui, tenant une jument par le licou. Il 
tUa la conduire à la pâture dans le verger 
dont j'ai parlé; il y entra avec elle, et relevant 
quelques bourrées dispersées çà et là, il les 
jeta négligemment contre la hutte, mais de 
laiçou cependant que son entrée se trouva en* 
licicnient bouché^. Il ne paraissait pas toute- 
fois, en agissant ainsi , avoir la moindre idée 
que quelqu un y fût caché. Il Iredonuait tran- 
quillement une chanson, et quand il s'éloigna, 
il dit à sa jument : et Allons, Margot, tu es bien 
» là ; n'en sors pas que je no vienne te chercher. » 

Tout resta ainsi tranquille jusqu a midi; alors 
le commissaire revint chez lui pour diner; le 
maître de la jument parut aussi de nouveau 
et retourna au verger, dont il ouvrit la barrière. 
U appela sa jument ; ce viens Margot, viens, il 
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est temps. ^Margot n*obéit pas à f appel; ce* 
pendant l'homme se retira aussitôt avec une 
sorte de précipitatîott et rentra chez iuî où il 
senferma. 

Dans ce même moment les cinq hommeade 
ta hutte» culbutant les bourrées qui leur fer- 
maient le passage, selançcrent en un cUn^ 
d'oaii hors du verger et se présentèrent à* la 
porte du bourg. Le sergent, ayant son fusil en 
bandoulière et tenant des dépêches dans, sa 
main, marcha en avant, et se dirigea vers la 
maison de Miliières ; il frappa avee force à la 
porte. La femme de celui-ci vint ouvrir :« Des 
a lettres pressées pour le citoyen commissaire « 

dit le sergent. Miliières était dans une 
chambre.au premier étage; il parut au haut de 
l'escalier :« Mon brave, dit* il, monte ici avec 
» tes dépêches. » Le sergent donne ordre à ses 
quatre hommes de iVttendre à la porte et monte« 
«D'où vien»>tu donc avec ces lettres, r^fwend 
nJdiUières, je n'en attendais pas ce matin? — f 
a Ouvre les dépêches, citoyen, cest une affaire 
a pressée, a MiUières prend la lettre » l'ouvre; 
une seule ligne y était écrite : Donne ton ame à 
Dieu, iu vas mowir/ et sans doute il n avait 
pas achevé de lire cette figue, t^ue déjà trois 
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coups de poignard f «mient jeté par tem, U 
tomba en jetant un grand cri. 

Le «ergent le poufise du pied, voit qu'il eit 
mort , et descend l'escalier ; mais la femme de 
Milltères accourait au brait ; eHe sp jette sur 
iui et f arrête en criant : au meurtre, à l'assasun 1 
Alors les quatre hommes restes à la poli» de 
ia maison s'épouvantent, s'enfuient, et gagnent 
la campagne; cependant ieur chef ne pouvait 
s'arracher des mains d'une femme dont ie dése» 
poir doublait k force , et en même temps les cri» 
qu'eiie poussait eommençaient à faire aoeouvir 
vers ia maison les habitans du bourg. II devenait 
pressant pour militaire que la lutte ne se 
prolongeât pas davantage ; car on pouvait avoir 
ffdée de loi couper la retraite en fermant la 
porte du bourg. Alors il frappa le bras de ia 
femme avec son poignard; elle vit jaiHir son 
^ng, s'effraya et lâcha prise en perdant con- 
naissance. Mais failarme était donnée, la se»- 
tinette sur ia place criait aux armes, le tambour 
commençait à battre et la foule assiégeait la 
maison. Néanmoins, quand ie sergent parut sur 
le seuil de la porte, son uniforme écarta d'abord 
ies soupçons. « D'où viennent ces cris, lui demaii- 
» dent cinquante voîx à la fois? — Ce nest rien , 
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» mes amis, répond-îl , rien qu une béte enragée 

1) que j'ai tuée. » Mais il voit qu on ne lui laissera 
pas le passage libre , il met son fiisii en joae : 
«tPiaee ici! sécrie-t-il , je suis Saint-Martin , mal- 
1» heur à qui me touchera! »SaiDt*Martin! Saint- 
Martin ! répète la foule effrayée, et tout le monde 
se sauve devant lui. 

Le nom de Saint-Martin qui. retentit dans le 
bourg, la générale qui bat , les soldats qui crient 
aux armes et courent prendre leurs rangs, tout 
cet effroyable tumulte répand une terreur pa- 
nique- parmi les hftbitans; bientôt chacun épou* 
vante se met a fuir au hasard. Au milieu du 
désordre, un feune soldat nouvellement enrôlé, 
voyant un militaire prendre sa course vers la , 
campagne, pense qu'il doit se mettre soua sa 
sauve-garde , et le voilà s'eflbrçant de le suivre 
dans sa fuite, franchissant après lui les haies 
et les fossés. Pendant assez long -temps le 
fuyard ne s'aperçut point qu'il avait un com- 
pagnon ; enfin , parvenu à une certaine dis- 
tance de Morannes, il ralentit sa marche et 
vit alors le jeune soldat qui^ tout essoufflé, 
s'approchait de lui. « Halte -là, lui dit-il, que 
^ demandes-tu? s> A cette brusque apostrophe 
faite d'un ton menaçant , le jl3une homme s'arrête 
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tout effaré : « Eh maïs me sauve avec vous, 
>)répoud-il^, est-ce que vous ne vous sauvez pas 
» aussi devant Saint-Martm?— ImbécHIe, c'est 
» moi qui suis Saint-Martin, Le jeune soldat 
fut tellement effrayé de la réponse qu*il resta 
un moment comme pétrifié ; mais à un geste me» 
naçant que fit le Chouan redouté, il retrouva 





i 


Tii 





qu'aupai avant, 

La garnison de Morannes, craignant que 

Fennemi ne cherchât à l'attirer dans quelque 
embuscade, ne sortit pcHnt de ses retranche* 
ment, et Saint «Martin, que ses compagnons 
avaient rejoint, regagna sans être inquiété le 
quartier-général de sa division. 

Ce fait, dont Saint^Martin lui-même a donné 
la plupart des détails, ma été également raconté 
parSaugrain dit Lafleur, un des quatre Chouans 
qui étaient de l'expédition. «Tai voulu le metti^ 
soiis vos yeux, Monsieur, avec tontes ses circons- 
taiices«Il s est trouvé des gens qui l'ont approuvé 
sans réserve comme stratagème permis en temps 
de guerre , tandis que d'autres font blâmé comme 
une action illicite. Jadis uiifidtdu même genre, 
le meurtre tenté snr Porsenna, parut aux 
Romains un exploit digne de louanges, et le 
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dévouement de Mutius Scévola fut oiiert à la pos^ 
térité comme un giorienx exemple. De nos jùtxn^ 
également, Charlotte Corday trouva d'entbou- 
diftstes admirateurs; mais, je dois ie dire, pafmi 
les Chouans I le plus grand nombre n'approuva 
point iaudacieuse exécution dont Saint-Martin 
s'était chargé* Ceux-là croyaient comme chré- 
tiens et aussi comme soldats français devoir 
passer condamnation sur celui qui va sur* 
prendre et frapper un ennemi sans armes. 

Je me suis étendu fort an long , et sans obser- 
ver f ordre des temps, sur les divers incideus qu a- 
menèrent les d^uisemèns auxquels les Cboiiai» 
eurent recours ; j'ai voulu montrer de combien de 
dangers chaque parti était sans cesse entouré, 
lorsque de semblables moyens étaient mis chaque 
four en usage ; car les républicains ne restèrent 
point en arrière dans l'emploi de stratagèmes du 
même genre. 

Je sdis , Monsieur , &c. ^ >^ ^ 

r 
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LETTRE XVIL 



Je vai& maintenant reprendre la suite .des 
principales opérations militaires de la Chouan- 
nerie, à partir de la fin^août 1794. 

Daus rariondissement de Château-Gonthier 
ia moisson se termine beaucoup plus tôt que 
dans le reste du Maine : ce fut de ce côté aussi 
que recommencèrent d'abord les hostilités» 

M. Jacques, se trouvant à cette époque à- 
peu'firès guéri de sa blessure et s*étant assuré 
de lassistance des principaux royalistes du pays, 
▼oulut prendre de nouveau une part active à 
ia guerre. Ce fut auprès de Coquereau , dont ii 
était défà connu, qu'il vint chercher les occasions 
de combattre. Celui-ci avait formé le projet 
d*enlever aux répubficains le poste de Seurdres. 
M. Jacques y qui s'était tenu long-temps caché 
dans les environs, cnit» d après la connaissance 
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qui! avait des localités, pouvoir domier aux 
Chouans quelques conseils pour diriger cette 
entreprise; mais Coquereau n était point habitué 
à voir ouvrir uu avib qu'il ne demandait pas; 
son amour-propre blessé le porta à donner des 
ordres contraires; îï en résulta qu'on ne mit 
aucun ensemble dans f attaque» et qu'il fallut se 
retirer après avoir perdu inutilement plusieurs 
bommes. M. Jacques » voulant éviter toute dis- 
cussion fâcheuse avec Coquereau » prit le parti 
de se séparer de lui et se retira sur la paroisse 
de Coutigné ; mais là eucore il lui donua invo^ 
lontairement d'autres sujets de mécontentement 
Il avait eutrepris de réunir et de s attacher 
particulièrement une petite troupe de jeunes 
gens d élite qui pussent f accompagner au loin 
dans ses courses. Guinoiseau dit JoU-Coeur, 
jeune homme de ce canton, actif et intelligent,, 
qui lui était entièrement dévoué , s'était chargé 
de ce recrutement et devait être mis à la téte ; 
mais tous ceux qui se présentèrent pour en faire 
partie avaient déjà servi soifs les ordres de 
Coquereau, qui s' offensa. vivement qu on lui en- 
levât ses soldats. U annonça hautement la «résc^ 
lution de n avoir plus aucune coniniunication 
«veç M. Jacques , disant que des amis de. cette 
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sorte lui étaient plus nuisibles qu'utiles; que 
.jusqu'ici il avait bien su sans secours se main<- ' 
tenir contre la république et combattre avec 
succès sans consdis. 

Pour en donner une nouvelle preuve, ii 
annonça qu'il entreprendrait à lui seul une autre 
attaque sur les bleus, et d'avance il en garantis- 
sait la réussite, parce qu'il ne serait pas géné 
dans ses plans comme il lavait été à Seurdres. 

II se mît à fidre de grands préparatifs, or^ 
donna la levée en masse de toute la jeunesse 
des paroisses oii il avait autorité , et à fa téte 
de la plus i^ombreuse troupe quil eût encore 
rassraiMée , il alla investir le bôurg^ de Cherré. 
Mais la garnison avait eu 1 éveil sur le péril qui 
la menaçait. Toutes les précautions possibles 
étaient prises pour se bien défendre. L'église 9 
le clocher, toutes les maisous bordaiil la lue 
avaient été percées de meurtrières, et quand 
les Chouans voulurent avancer, il leur fallut 
essuyer une décharge continuelle d'un ennemi 
qui se trouvait entièi^ment a couvert de leur feu. 

Après de longs et mutiles efforts, et beau* 
coup d hommes mis hors de combat, Çoquereau 
n*avait pas obtenu le moindre avantage; tout 
découragé, il allait donner i ordre de la retraite 1 
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lorsque loutèreoup » par un noble mouvemeiitde 

cette franchise naturelle aux braves, H lui vint 
à fidëe d'écrire gurble-champ à M. Jacques. 
( La paroisse de Coiitigné où il était encore 
est fort peu éloignée de Cberré. ) Coquerenu 
lui exposait sa position , et demandait s il ne 
viendrait pas à son aide. Celui-ci accourut avec 
sa petite troupe. 

Après avoir inspecté les lieux , il remarqua 
que toutes les maisons de chaque côté de la rue 
duliourgétoientcontiguës; s*étant donc emparé 
de vive lorce de la première « il fit percer la mu- 
raille qui communiquait à la suivante 'dans la- 
quelle il entra également, et continua de même 
pour les autres , faisant toujours reculer ainsi les 
républicains devant lui. Ceux-ci, voyant son 
dessein, abandonnèrent aussitôt les maisons pour 
ae retirer dans f église , où iis continuèrent de se 
défendre avec acharnement. Mais M. Jacques 
mjant trouvé du soufre dans une boutique, en 
fit âdre sur -le -champ des mèches qu'un piaça 
dans des torches de paille , et Iui<-méme , donnAnt 
l'exemple , alla avec les plus hardis les accrocher 
80US le toit de 1 église en y mettant le feu au 
moyen de l'amorce des fusils. Bientôt la flamme 
et la fumée entourèrent tout f édifice, alors les 
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répaUicaim furent contraints d'ouvrir les portes 
H de d^aander grâce; mais leur opiniâtre résîfr* 
tance et la perte quiis avaient fait essuyer aux 
Choimm rendirent ceux*^ inesbrabiesy et sids 
atteadxe f ordi^ des chefs ils se précipitèrent 
lur les ToiiiGua ci ies massacrèrent 
* Un seul parmi eux parvint à se sauver; il 
étiiit dans le clocher au moment où le toit de 
féglise s'euilauuna; it s empara des cordes qui 
cervftknt à sonner ies cloebcfs, ies attacha à nue 
lucarue du côté opposé à la porte par laquelle 
ses camarades sortaient , de là , se laissant gtisser 
jusquà terre, il se ^sauva sans être aperçu des 
Chouans et courut fusqu a la TilIe de Château*» 
utul porter la triste nouvelle du sort de ses 
ssmamdes. ' 

Après 'Cette sanglante Yictoire^ Coquereau^ 
contre lavis de M. Jacques qui se sépam de ittî 
(le nouveau , garda toute sa troupe réunie et la 
conduisit à quelques lieues de là dans la pa- 
rais^ d'Argenton : il voulait avanè de ccmgé* 
ses gens leur faire célébrer ensemble ieur 

Uioqiphe* Il donna Tordre de tuer un bœuf et 

de lassiembler dans les fermes daientour le vin 
^ les provifiiohB qu'on poumit se procurer. > 

Cependant les républicains de Chàieauneuf^ 
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avertis pur f homine qui avait péassî à s'édhâpper 

de féglise de Cherré, prirent Les armes et mar- 
ièrent sur les traces de Coquereau. Chemin 
faisant ils en fireot donner la nouvelle à tous 
les oantonnemens voisins, qui accoururent les 
joindre, de sorte que les Chouans se trouvèreut 
assailfis à fimpravisle et par des forces supé- 
rieures, au momrat où ils netaient occupés que 
des préparatifs de leur festin. Etourdis par une 
brusque attaque, ii leur fut impossible de s'en- 
tendre pour résister à reunemi et leur déroute 
fut complète.' 

, Cu(^uereau, suivi seulement de deux ou trois 
honmies, parvint avec peine à s échappa, et 
encore une.f(^, il lui fallut se cacher et errer 
continuellement d'asile en asile ; car toujours 
dénoncé, toujours poursuivi, il se voyait, sans 
cesse au moment de tomber entre les midns 
des républicains. . 

A la fin , tourmenté par tant d'inquiétudes , 
de fatigues et de souffrances, il en vint à penser 
que les dernières défiâtes qu'il jftvatt éprouvées , 
et les tiabisons journalières dont il était l'objet, 
avaient pour cause les machinations d'un parti 
qui voulait sa perte afin que M. Jacques pût 
substituer ù ésl place. ' ' • 
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Ck>queyreau ne se fût point de lui-même 
abandonné à de telles idées ; mais il avait depuis 
peu nus sa confiance dans un homme qui 
«efforçait sans cesse (Féveiller ses soupçons et 
de les envenimer par de perfides rapports. Il 

^ paraît que cet homme , nommé Coiéri , était uu 
de ces gens salariés par le gouvernement révolu- 
tionaire pour vemi preiidi c place dans les rangs 
des Chouans^ afin de pénétrer le secret de leurs 
projets et semer la discorde fentre eux. 

Il est sûr que plus tard Coquereau acquit 
des preuves de la trahison de Coréri, et il fut 
fusillé par son ordre. Mais au temps dont nous 
parlouS) il ne voyait plus que par les yeux de 
cet homme, qui parvint à lui faire regarder tous 
ses anciens amis comme des espions et des 
traîtres. Pimousse même et ses frères, et jus- 
quau Petit -Prince, lui devinrent suspects, et 
ceux<*ci, blessés de se voir soupçonnés après 
tant de preuves de dévouement, cessèrent de 
se réunir à lui. 

duantà M. Jacques, sans doute il avait déjà 
fomic le projet de se mettre à la tète d(B l'insur- 
rection du Maine; mais il ne songeait nullement 

. à se substituer à la place de Cot^ucreau dont 

Thabileté et le zèle avaient été si utiles à ia 
2. 11 
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cftu^rayâliste; pepepdant, ii jpg^a inutile Ren- 
trer fti^ec ivi en «xpliailtf on et pixt parti 
peloigper pour quelque temps. jCe fut al<m qu'il 
vînt dans la paroisse de Maisonceiies, au village 
4e h Massomiière » où iiabUaieot 1^9 6)ères Cor- 
bin; ceux-eî étaient aIor$ considérés comoie clitifs 
d4iis le pay^ environnant , et jpar lenr may&tk « 
M. Jacqu^$ commença à entrer en relations 
direct^» avec les Cboimis qui, piqs taixl, Car« 
nièrent ia çjivisipji Tailleur. 

Je suis» Monsieur » &c. 
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LETTRE XVIII. 



Monsieur, 

Pans le ça|i0n où M. Jnoqtieâ vint se rendra 

m se séparant de Coquereau, ii ny avait 
^ppoi^ que de sîmpies cbeig dt paroisse mdé^ 
pendaQS les uns d^s autre&« Ils tenaient presque 
toute ia campagne dw» la partie de l'arrondisse* 
Jlàpx^i 4^ (javal sur k rive gaudbe de ia Mayenne. 
J'ai d^ji cité plusieurs fois les plus marquans 
deiitr^ Qux. Lia France, dans la paroisse de 
Vaisges, le Petit -sans -Peur à Saint- Jean sur 
fifve, Chambord i Bonchamps , Sans^egret à 
Parné, fcs frèr-es Corbin vers Maisoneeiles et 

' 1^ pignon , et Courtillé« dit Santê-Paul, sur la 
lisière dij^ Haut-Maùie entre Sainte-Suzanne et 
Slillé -le * Guiifauaie^ 

Tqm cgs bonimes sentaient combien ii serait 
ivantag^ux à leur cause qu'un chef supérieur à ^ 
tous le droit de donner des ordres et servît . 

. de lien commun pour réunir leurs efforts et 

cqpibtner leurs opérations; cq>endant ils ne 

11.. 
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témoignaient aucun empressement de jirendre 
un parti à cet égard, non quils reculassent 
devant Fidée de se donner un maître; "mais en 
cette occasion encore ils demeuraient fidèles 
an caractère manceau , toujours lent et irrésolu 
dès quii s'agit de changer ce qui existe. 

Après avoir sondé l'opinion des pins influens 
d entre mix , M. Jacques ne voulut point hasar- 
der de se compromettre par de vaines tentatives 
pour les amener à son but; il jugea devoir 
d'abord se faire connaître de tous ceux qui, 
dans le Bas-Maine, s'étaient mis à la téte des 
divers rassemblemeiis d'insurgés, pensant (juil 
pomrrait. alors profiter de son influence sur eux 
pour leur persuader de se réunir et de se sou- 
mettre a une organisation unique. ' ^ 
; Celui quil voulait avant tous les autres ranger 
à.6on opinion, et vers qui il s'empressa de iaireies 
premières démarches, fut Jambe-d'argent. Les 
éloges que sans cesse les Ohouans sWordaient 
à doiuier à sa loyauté , à sou désintéressement, à 
ses taiens mffîtaires , avaient inspiré à M, Jacques 
une haute estime pour ce brave et le plus grand 
désir de le connaître ; cependant, fusqû'ici, il 
n'avait pu réussir à trouver l'occasion de le voir. 
Il chargea La France et lê Petit ^ sans <>-Pear, 
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qui depuis long-^opip^.^teieot eu rçlftliiiwi «veci 
lui, d'aller le trouver et de lui demander de 
fixer un. Ueu dei reudeuvcHOs pour mie proftliftîne 

entrevue. 

, Jàndbèrd'lurgieDt, dont:: toute ^ambition élak 

de taiie triompher ia cause à laquelle il s était 
dévoué t ttignorant pas que eeim qw s'adres^ 
sait À iui possédait déjà la couiiance des roya- 
lirtea, ^ sur - tout aadhant qu il avait été offi> 
cier dans i armée de.ia Vendée, ni>éi« ^rttt pouit 
à Talier jQiodre et partît.' le jour .même avte 
80S, envoyés* " 
• M. Jacques était aléis ou cbàteau, de ChauifK 
iismi ff situé' pfès Je bois de Bergauit, à tix»is 
bèues de Laval , sur là route de Sablé. Sans» 
Peur çt' iA. . France ont l'acoalé ^'arrnré.en 
vue du château, Jambe - Jargenl , i^m pendant 
éOMte. i^t route avait. été silencieux, «t préoc» 
cupé, çleu^eura un instant assis sur la bat riiiie 
4e ïfà^wait f eiib remunpièreniauc sdn.nfMige 
une expressiou d'hésitation et de .soufiiance. Ils 
;vipposèreiit que <ie baîtaux se trouffak êui* 
^uc^dc j^ Jc^Ue mMAidke uuds avaijsntJaite et 
w propoi|rfllt<de.|Hmd«e ^tmvmoment de re- 
P^i« ^ je sava^ rencQiiti'^, le^ bleus au bout 
)kde, cett^rjbugue,. allée, leur j^poiidit Jambe*- 
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tir d'iargeBit , ^'Aurais bieii enii^ore b foÉrce de couriir 

» au devant d'eux : car ce nest pas la fatigiie 
A.quî me relarde ea ce iBoment, miialim iin« 

» mauvaise honte, ridée i^uc AI. Jacques va 

Ttit penser que les Cheiintiaife f autre oM dei'Wau 

» se sont min sous la main d'an bien triste gnrs. 
^Qmf je le sens bîeii , je paux tenir mà placé 

dans ies afiaires qui se traitent avec le sabre et 
, «îfo fufld; iBaia dan& les astres je âttk léut eli»* 
vprunté. J aurais voulu du moins me rencoa- 
a trer d! abord avec cét offioîer en présenee de 

rennemi : à qui m'a vu dans un tel qnart- 
vd'heilre, je peu paraMke ensmte ei» valoir 
a un autre, et mériter qu'on me pafêe qudque 
a chose sûr le reste, oà fe suis si inai appHà. 
a Mais après tout, continua Jambe-cE argent en 
ib se remettant en ibafehe Wes^ vivacité, fat 
» tort d'avoir ce 40«ici, nu officier quia cobru 
a les . braves paysans de la Vendée saura bien 
a foger le- oseur. franq et loyal d'un batelier éè 
ï> ia Mayenne. » • • . - 

I fit tout en parlant éiiMâ, 4^ iiatetteratiiili]^ 

tout-à*coup une co&tcsaance si fière et si impo^ 
santé, que, danale iMl0lll|tdà M. Jacqueâ ^ 
l'avait vu venir de loin savança au devâni de 
lui» les Chouans purent ■técoonsltté qué fe 
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payian fuig- luag» «t tant éducatioa.iie le 

cédait point en bonne mine et en noble main- 
ÛSB ui feun^ offibier si veimrqiiaUe ^ ees 
brillans avantages, et Mais c'est c^ue noti e Jambe- 
» d argest, difliîedt sei eunarades met etkr 
thousia&me, avait Tair et la prestance à Tégai 
»de son cQuràge et digiieà dlhiBtmarer lÈà gorii 
» tifiioliime. a 

U. ^lAeqnes était fait poinr m^p t éciÊ» dign*" 
ment uu tel iiomme, il lui accorda sa confiance 
fiitière et faa fit part dbst. projets qnfii avaiê 
bornée dans rintéiét du parti royaliste. Conunè 
floiiB f ovimB dit , il rotdait annoep les 6Iioiauia 
du B«s4daîne à se soqmettse. à. iiii.ch8£.qiii 
nfairifAit «daa Mdiev sba^ ëès'oidiietç et<i 
ééckmst fiwndbemeut qu'il, se croyait ctqp^iadb 
dWuper c€[lte piaeaiet dè pMd^ la.\diiifiitHib 
des affaires. . : '< 

JTai eu Toccasion de m*eatreténir sur ce sujet 
iveritti deveeddfliafti^es CAcfcée ditiiaMs eai^ 
pagnes à cette ép6qUfr»Iè. Dans ses fréquentes 
«MiM^^eMo M; jaèifaoi, ti kri a^èît ^itemiii 
plusieurs fois développer tbutreusenible du plan 
é»à A s'iigit tctt et it^ a bien vouiu aèie mm* 
tnutiiqtle^ pmr écrit ce que sa mémoire lui iour- 
idssaic à eet ^ani. Jie crois. utile de domnçp 
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cc^nnaissAoce de jces détails/ ea^ les abrégeant gua 
peu pour éviter de répéter ce qui est déjà connu. 

« M. Jacques .n'avait poiôt eu la f^tentîm 
d'ot*ganiser une armée formidable i^uî pût te- 
nir téte aux cdimnes it^biicfdnes; cette ten- 
tative était, poui* lors du moins, impraticable. 
Il projetait âeuienient de ! donner la plus grande 
extension possible à linsurrection en la rendant 
aiaëe' pour tontes les eampagnes royalisties , qu'il 
espérait amener. ainsi, à se soulever de proche 
en proche. H voulfiit que par-tout ia terre^de fai 
fidélité dt^lnt pow > les ; républicains une terre 
ennemie. Non-^ seulement die ne devait leur 
fourniciniMvennani.'approvisionnfimcàs; mais 
de ^pli^s il £dlait qu'ils y eussent à redouter sur 
cbaqmt route «une attaque, à chaque .coin^-dd 
ebamp. une» embuscacte,. dans cba^pe ,b9ia.uii6 
redoute inexpugnable. ' • ' 

;^;i»rTel avait été, dès^n.ohgine, le but.xle la 
Chouannerie , et la marche qu elle s était efforcée 
de suivre. M. Jacques Moulait A?ant>taut, cou* 
server et étendre les avantages obtenus par ces 
mojreob» et cherchait, : en se 8M*vànt . des 
métis informes de cette tactique nouvelle , à ré- 
gulariser ce mode d*une résistance facile et d'une 
aggression tou|ours prête à. se renouveler. 
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. tt. PQur parveoir à ua tel réfi^Uat , il croyait 
nécessaire de mettre à profit, non - seulement 
ie zéicy le cp^rage et toutes les qualités de 
nos paysans, mais aussi leurs habitudes, leurs 
préjugés et leurs passioDS. Se conformant , à 
l'esprit du pays qui redoute Içs innovatious,. 
il oe voulait point faire de changemens appar 
rens a tout ce qui setait établi comme uatu- 
reflement. Les simples Chouans devaient à peine, 
sapercevoir de la uouveUe organisation. Chaque 
bande restait sur la paroisse où elle s'était for- 
mée; lej» mêmes chefs continuaient d'être à la 
téte des hommes dont ils avaient gagné la coi|- 
fiance; et ie soldat, hors l'heure du combat, 
laissé à son train de vie ordinaire, pouvait 
même suivre ses travaux accoutumés, habiter 
avec sa famille,, et subsister ainsi aisément sans 
être à charge au pays. 

«Mais. pour tirer tput le parti possible.de 
fiiisuriection ainsi organisée, il fidiait parve- 
nir à itsu^^ner vers un but unique les efforts 
partiels de ces petites tioupes ainsi dissémi- 
nées. Elles avaient bien ju^qu'sdors, animées 
par les mêmes sentimens, combattu dans des 
intentions semblables ; mais, ne recevant point 
leur direction d'une autorité unique, elles iia- 
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^ 

vaient po s'entendre que bien rarement pour " 
agir de concert. 

Cétait4^ la grande difficulté que présentait 
remploi de ces bandes qui, nécessairement, 
vestàient toujours indisciplinées « et l'objet priii* 
cipal du plan de M. Jacques était d'y remé- 
dier. U demandait que Pautorité supérieure lut _ 
donnée à un chef unique , qui déciderait des 
intérêts généraux et dirigerait les entreprises im- 
portantes. Ce chef 9 loin de se faire le centre 
de la réunion de tous les insurgés, devait, au 
contraire, se rendre alternativement an milieu 
de chaque bande, parcourir ainsi toutes les 
paroisses , ètn£er et voir par ses yeux les be* 
soins locaux , empêcher les désordres sur tous 
les points, et enfin apporter à - ta • fois la puni- 
tion pour les fautes , la récompense pour les 
services. 

» Pour que cette autorité eût une garantie 

qui donn«àt du poids à ses décisions, un con- 
seil ou état- major sèraii formé pour discuter 
les affaires, et se composerait dés Iioumiesles 
plus capables et les plus considérés , en évitàiit 
toutefois dy appeler ceux des Chouans qui 
avaient déjà un comfnàndemént , potir ne jjas 
ôter aux paysans ies chefs quiis aimaieut à 
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• suivre, et dont ia préaeoee bur $eniUni «M x 

sauve-gai de. 

» Alors y tout eo laiBaaiit hafaitueHemtiit à ia 
guerre le cours naturel quelle avait pris, le 
général, dam iés circoastaneei urgmtes, cm 
quand il jugerait utile de tenter queique opéni* 
tion impoytaiiite , ponHwit convoquer un nussëm*' 
bien^eat momentané et âtire emploi do tootca 
bs forces qui seraient à sa disposition. Des ca» 
vaiim d'orémmaaco choisis parini. ee«x dat 
Chouans qui avaient Thabitude de monter à 
cbeval seraient destiné» à porte» les ovdiM et 
tes instructions à chaque chef particulier et à 
Miatanr des ooaiBiiiiitfieatiiNM f ournaliàraB antié 
toutes les hand^, de sorte qu'en moins d'un 
pBff une- armée eiktièi^ prarrak se niontrar ni^ 
uaie sur un point où la veille Tennenu eût % 
prffle trouvé quelques tiraiHeurs. » 

lia «ait de ocfur qui àvait conçu le {Nrojat 

de cette organisation en aiTéta l'exécution à 
priae eoMnencéev Tons ks bons eflbts qu'oa 
pouvait attendre de f insurrection devaient , ce 
^ «ett^, élfo le réitthât d# ce pflaa isaleiilé^ 
avec sagesse d'api^s la connaissance approfondie 
^ ia situation et des ressources ded Chouans ; 
il avait en oalve ie grand avantage d'être par- 
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fiûteineiit approprié aux habitudes et aux iocUr 
nations des paysans, qui, corome i(s ie disaiest 
souvent, aimaient à combattre à 1 ombre de leur 
clocher et vouiaieiit bien mourir , mais sur leur 
terre natale : ils vojmient .d*aiifeurs avec eflSroi 
quen s éloignant de leur canton, une blessure, 
ia fatigue , la mahdie pouvaient fes séparer, de 
leurs camarades , et qu alors il leur iaudrait périr 
sans secours; car ce n'était pas trop alors pour 
espérer assistance dans ses peines de pouvoir 
compter sur f attachement d^une iiuniile ou aur 
le dévouement d'un ami. 

Lorsque les Chouans raanceaux eurent perdu 
le feune chef, qui avait entrepris de donner cette 
direction à la guerre, ils s efforcèrent toujours 
de s'en tenir à son {wojet, et ce ne imt qu'avec 
peine que d auUes chëis parvinrent aies eu- 
trafaier momenlanément dans les malbeareiuses 
tentatives qui furent £ûtes pour les réumv en 
corps d'armée. Jambe- d'argent entra avec em^ 
pcessement dans, les vues de M. Jacques et 
s'engagea à les faire approuver sans reUud par 

les hommes de sa diyision. Il promettait len omtre 

qu'après les avoir gagnés il i^eyiendrait aussitôt 
avec fes plus, marquans d'entre eux pom* déter- 

* miner eniin .les cheis de ia rive gauche à donner 
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* ies ÎHamft à forganuMitioti générale. Tout étent 
iiinsi arrêté, ii partit dès le lendemaÎD et rentra 
ém son cafticHi. 

' • Je.erois nécessaire. Monsieur, avant de pour- 
suivre mon'récit, de vous faire part de mes con- 
jectures sur ia cause de cette espèce de répu- 
gnance et d'indécision qu avait laissé voir Jambe- 
d'argent en se rendant à ientrevue dont |e viens 
de vous parler. II faut se rappeler que peu au- 
paravant ii était allé ^trouver M. Duboisguy 
dans la forêt de Fougères, et ensuite M. de Sce- 
peaux en Anjou; afin de s'en fiûre reconnaître 
et d établir des relations avec eux. On peut sup- 
poser que, dans ce premier voyage, Jambe» 
dargent , encoi^ peu connu au loin , n'aura pas 
été reçu comme ii avait pu Tespérer. Néan- 
nioias je ne saurais penser qu'on eut à accuser 
de ce tort les chefs près desquels ii se rendit, 
tons deux ayant eu sur-tout le mérite de savoir 
se faire aimer de leurs compagnons d'armes. 
Mais dam le nombre des émigrés qui rentrèrent 
en France pour prendre parti avec les Chouans , 
il faut bien le dire, il s'en trouva plusiaors qui 
ne surent pas comprendre le dévouement de 
nos paysans ; ni apprécier leur généreux cou- 
rage; sans doute quelque parole de dédain. 
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échappée à i uu de ces hoiaiM» iow n s i dé iy i i » stta 
venue blesser f oreille susceptible du Chouan , et 
au moment dont nous pariont, nqypabiil ce 
p^iiibie souvenir, il 4ura craint de trouver 
de nauvMti un accueil désobtigeant qu'il ne m 
s^t^t pa$ disposé à endurer. Pouç cette fois, 
du mûÎQs, ii fut Um d'avoir tim fb tel i 
supporta:. 

Au reste les torts de ce gemee qu'on « 
proches aux émigrés rentrés ne se reuouve* 
• lèrent que trop souvent; je me bornerai à eo 
citer pour exemj[de ce qui aniva à Joshe* 
dWgeut lui-même, peu après le temps dont 
nous perlons. 

Un gentilhomme, émigré d'abord, élait par* 
veau ft rentrer ai Fmnce, et, protégé pis 
I insurrection, ii habitait au miheu de ses an* 
ciennes possessions. Là, réunisseiit ceux des 
bonunes de ses fermes qui avaient pris pacti 
parmi les Chouans, il s'en était formé une petite 
troupe qu'il retenait près de lui pour veiUer 
à sa sûreté, l'empêchant d'aller prendre part 
aux combajl» et rendant ainsi inutile pour ia 
cause ia bonne volonté de ces braves gens. 

Jandbe-d'argent fiit informé de cet abus ; il 
était alors suleuncllemeut reconnu chei de di- 



Digitized by Google 



DE«14 CHOIIANIIBBIB. 17S 

vjâïpiii il CI ni 4^ ^jQ d^vcûr fte faire de» 
prâsenlttîons à celui qui compromettait ainsi les 
isUéséi» d|i par^ Prenant avec lui son frète 
Anglais) et Priou, $pii aide-de-camp, il dDa 
tmiy^ (e geptilbomya^ et àrtfîva «hes lui au 
momient où celui-ci dii^ait avec plusieurs chefs 
raydist^s et quelques dames de sa fiumlle. 
Notre apcîen tiatelier n'avait point appris à 
mettre en usage les ménagemens de ia poli- 
tesse i iqtrpduit devait ies convives et ques« 
Voimé sur la cause de sa visite , il en exposa le 
laqtif ^auf détQur, et exprima vivement sa dés- 
^probation. Choque tlune telle remontrance, 
bit^ d'ailleurs d^ant des iiéwm$t f émigré 
s'écria : « Vpyez où nous a menés cette maudite 
» révpiution ! i j^résent un paysâit ruataut se 

» «oit drpit de v^ïiir me faire la leçQii chez 
T^mei^ 9i|na penser que je puis cliàtier son in» 
^ $oleQpc ! ^ A c^tte injure inattendue , Jambe- 
dWgent reste un momenl immùbile èt muet 
(b ^rpri^ f^t pQlère. A (a fin , sa voix terrible 
se faij; pas{>age : «t I^isérable ! voilà une parole 

» de rufdii^ur quie tn as lâchée 1 II faut qu'eUe soit 

» payée dfS tH ou de la mienne ! ^) Âlors sans 

çoosidéver m Tendroit o£i il est, ni les témoins 

qui i entourant, ni {es femmes qui pousscul des 
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A. 

LETTRE XIX. 



Monsieur^ 

Ai>rcs sou entrevue avec Jambe -d'argent, 
M. Jacques parcourut les paroisses de Vîltiers, 
Bouère, Auvers-ie-Hamou, Boessay , Ruiliéi 
Fromentières , Azé, le Coudray, &c. Ces pa- 
roisses, déjà en partie insurgées, ue s étaient 
point encore réunies à la division Coquercau, 
à laquelle elles se joignirent plus tard (1). 
Les chefs les plus marquaiis de ce canton, 
outre Francœur dont nous avons déjà parlé, 
étaient Armand à Auvers , Rosay , dit la Gaité, à 
Boessay, Poirier, dit la Justice, à Bouère, &c. 
Fromentières, Azé et le Coudray ne fourni- 
rent d*abord qu'une seule troupe ; mais elle mé- 
site quon fasse d'eile une mention particulière, 
ainsi que des chefs dont elle dépendit. 



( 1 ) Ces paroisses font presque toutes partie de FamiH 
^ssement de Ciiateau-Gonthier et touchent le Hau^Maîne; 
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Cette troupe, appelée compagnie de Fro- 
mentières , s^ëtait mise d'abord sous la cotidaite 
du jeune Gareau, connu sou» le nom de Peiii^ 
Auguste, Ce jeune homme était d'une famille 
de laboureurs; son père, déjà âgé, habitait la 
métairie de Siscoignard dans la paroisse tfAzé- 
Ce millard était d'une piété exemplaire ; aussi 
les révolutionnaires, pour le tourner en déri- 
sfOA, f avaient surnommé le Pape, et ils di- 
saient que l'eau de sou puits avait été consacrée 
ifin qu'il pût fournir de feau bénite à tous tes 
eiirétiens du pays. Le fils Gareau étudiait pour 
embrasser Tétat ecclésiastique; quand la révo- 
lution éclata il fut enrôlé dans la garde nationale 
de Cliâteau-Gonthier qu'on fit marcher contre 
les Vendéens; il passa de leur côté dès quil ie 
put et les accompagna dans la funeste campagne 
d'outrelioire ; à son retour tl se tint long-temps 
errant et caché ne voulant pas habiter chez son 
père qu'il êraignak de compromettre. H osait à 
peine y venir la nuit et de loin en loin pour 
<^iiere&er sa nourriture qu'H emportait en grande 
&Ate. Enfin il fit rencontre de quelques compa- 
gnons d'infortune avec lesquels il se réunit; 
<^x<i ne furent pas longtemps i reconuaitre 

^tf il remportait sur eux tous par son activité, 

12,. 
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sa prudence et son saug-lroid; ils le pricent 
pour leur chef, et, par ses soins, cette petHe^ 
troupe» qui ne tarda pas à s augmenter » se distin- 
gua bientôt autant par sa bonne conduite et sa 
piété exemplaire que par son dévouement et son 
courage. Bientôt tout le parti royaliste du canton 
se plut à rendre justice à la sage discipline de 
là compagnie de Fromentières; et ce fut sur 
sà réputation qu'un jeune homme de Chftteait- 
Gonthier, M. Lézai (François), ia choisit pour 
venir prendre place dans ses rangs. U était iiis 
d'un commerçant, et aussi distingué par son 
esprit et ses connaissances qu il ie fut bientôt 
par sa rare valeur. Gareau (Auguste) connaissait 
le iiouvel arrivé, et, poussé par cette modestie 
et ce zèle désintéressé pour sa cause qui le ca- 
ractérisaient, il voulut absolument lui céder sa 
place de chef de la compagnie, prétendant que 
quant à lui sa petite taille et sa faiblesse appa- 
rente le rendaient peu propre au commande^ 
ment; tandis que Lézai, grand, vigoureux et 
bel homme de guerre, en imposerait par sa 
seule prestance et ferait ainsi plus aisément 
respecter son autorité. II persista tellement dans 
sa résolution que Lézai dut céder à ses ins- 
tances et fut nommé capitaine sous ie nom de 
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Sabre^touL Auguste prit alors la place de lieu* 
tenant; mais peu de temps après cet an^ange- 
ment fut, un autre jeune hommes Frédéric 
Mci ciei , cgalciueut de Château-Goutliier et frère 
du célèbre Mercier- Vendée , ami de Georges 
Cadoudal , vint aussi se joindre à la compagnie 
de Frràieatîères , et Auguste, une. seconde fois, 
insista pour céder encore sa place au dernier 
vénu, et se contenta d'être sousplieutenant H 
est juste de le dire , ceux qu il avait ainsi fait 
ses supérieurs surent apprécier sa noble abné- 
gation et lui rendirent un hommage mérité en 
n'entreprenant rien sans le consulter; ce qui, 
du reste , était pour eux un nouvel avantage , 
car toujours son avis se trouvait le pius sage* 

Bientôt le sort des combats sembla chargé 
de faille remonter successivement Auguste aux 
grades dont il s'était si généreusement dé« 
pouiilé. Au bout de quelques mois , Sabre-tout 
lut tué dans une attaque qull livra aux répobii- 
caius veaus pour enlever des blés de la cam- 
pagne. Mercier prit d'abord sa place , et peu 
après il périt également étant tombé dans une 
embuscade, le jour même d*une victoire, en 
revenant de la poursuite de f erniemi* Auguste 
fut dors de nouveau choisi pour capitaine et 



18S LBTTHB» 9VR t^OElGINB 

garda ie commaadeip^nt ju&qu a la fia. de la 

La compagnie de FFawentières.resta ton jours 
composée de paysans , au moin» pour U phlf 
gr^Lude partie y n admettant r^ru^, et siii> 
tout les déserteurs des troupes républicaines, 
qu'avec une extrême réserve ; eiW <tut à P€tt(i 
prudence de garder jusqu'à la fui soa bon esprit 
et sa conduite. exemplaire^ D'autres $oidato M 
présentèrent pour être admis dans ses raiigs^. 

Dans le canton i^'elle oceupait, habitiât m 
château des Courans une noble bmilie dq i An^ 
jfm ;eHe y était restée malgré leatroubies, se 00a* 
fiant dans lattaehfimetttdes gens du psys^ queii^ 
que fût leiur opinion^. Cependant le chef de cette 
&iniUe » M. de Boisiourdan, vrâiiiard de ^^tre^ 
vingts ans, ayant été conduit daos les piisous (L^ 

Château^îonthier» ses deux petitfrfils». M« Heufi 

de Clianiace et M. Jarret de la Maiirie, à peine 
encore» âgés de seize ans, prsreni aùseitât.fas 
armes pour se joindre au:»; Chouans.» et ce lut 
dans ia compagnie de Fromentiàres qu'ils vou» 
fairent servir. Augu&tepeuâa que ce&deux jeunes 
gens devaient être vevétus du grade d^offîeier, qui 
lui semblait étre.dù à ieur naissance; maisceuiH^i» 
avec une sagesse et une retenue que leur âge 
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rendail encore plm remarquables , persistècent & 
mter àmrn les vangs 4kà sîniplet soldats^ alié^ 
guaul kiur iiiej^périence et croyant d'aiUeur& que 
cet exemple serait utile à la cause, en prou- 
vant que les rajttiKrte» de toi4loir les <2la»sefr aa» 
vaieot oublier tout intérêt particulier quanti lu 

tdifpM et la iMmreUe en péril ré<4mAfeAti« 

seccniiâ de leurs bras. 

M« Jtarrei de lfi Mairie et M* de CSianiMé 
firent lew service av^ le zèle et Taotivité àe^ 
■efllem eoldato. Le preeaief fiit Uessé g^ve* 
mai au bnuif et malgré cela ne cessa pQÎ^ de^ 
combattre. Le aeeond , à la suite d*u«e attaque 
démit ou les^QiettaiiiS'ae laissèrent anrprendi^,: 
lut contraint de âc sauver dans ia campagne sans 
«voir ie i&mps de {Nrendre aes- sonliera; il evait 
alois la lièvre quarte : la terre était couverte de 
lilge, 8te pieds gelèreiit, et il eût péri sans ier 
secours d un brave soldat, Suzanne di^ Ouj^ùnes^ 
fui, au périi de aa vie^r i'aida & se sauver.. 

Cet accidenl retint le ^enne Cl^^nacé bors^ 
d'état de marcher pendanl trois mois ; sa prtf*» 
nûàre sortie int poar retourner au combal» A la 
l'éprise d'armes de 1799, il fit partie de l'état* 
major de M. de Boumont. Dans les eent jour&i . 
étant alors maiié^et père d'une nonibrcuse fa* 
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mille, il crut devoir encore offrir son bras pour 
ia défense Je la légitimité , et se chargea de la 
letrée du troisième bataïUon de la i^on Gaofier. 

Toute sa famille fut égdement dev ouée à la 
cause de la monarchie. Le frère aîné de M. de 
Gharnacé revint de l'émigration pour combattre 
ayec les Chouans, et voulut aussi servir comme 
simple volontaire. Le grand-père de ces mes- 
sieurs, M. de Boisjourdan, ne voufant songer ni 
au danger auquel il s exposait , ni aux intérêts de 
sa fortune , eut soin de tenir constamment son 
château fourni de toutes les provisions néces- 
saires aux Chouans , et fit prodiguer à leurs ma- 
lades et à leurs blessés tous les secours dont ils 
avaient besoin. 

Bien que f aie- principaiemeilt entrepris de^ 
faire connaître ce que tirent les paysans de la 
Mayenne pour combattre la i^volution, far 
voulu citer au moins cet exemple parmi une 
foule d'autres , afin de montrer que dans tous 
les rangs les habitans de ce pajrs fidèle rivali- 
sèrent de zèle et de dévouement. 

Je regrette que le dé&ut d'espace ne -me per* 
mette pas de rapporter quelques-unes des affaires 
où la compagnie de Froméntières se signsda 
particulièrement , non-selilement elic prit part à 
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tous les combats impoftans qui , depuis sa for* 
mation, furent livrés par Coquereau et Grand- 
Pierre; mais de plus, la position qu'elle occupait 
lui donna occasion d avoir des engagemens con- 
tinuels avec les détacliemeiis républicains qui 
parcouraient sans cesse la route de Lavai à 
CIiàteau-Gonthier. Cette compagnie ne se dis- 
tingua pas moins par son courage que par sa 
bonne conduite. 

En même temps que M. Jacques trouvait aa 
château des Courans une hospitalité à -la -fois 
noble et cordiale, il rencontrait dans eette troupe 
d^ouée un utile appui pour l'exécution de ses 
plans. II résolut donc de prendre ce canton pour 
ie point principal de ses opérations militaires» 
il y trouvait d'ailleiurs lavantage Je i ester à poft 
tée de s'entendre avec les insurgés de l'Anjou. Je 
reviendrai main tenant à ce que fit Jambe-d argent 
pour s'acquitter de la promesse qu'il avait faite 
à M. Jacques : ce sera Tobjet de ma prochaine 
lettre.: 

Je suis, Monsieur I &c. ' 
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l • I 

LETTRE XX. 



MONSIBVR, 

Jambe-d'argent ne trouva nuiie éiSàc^ié à 
fiûre approinrer {e phn <Foi^m8«tion gémnde 

li s'était chargé de profMMcr aux Chouan» 
qui sei vaieot sous ses oi Jies. Il sufHsait qui! se 
portât comme garant de reatrqnriae pour qaTiuie 
entière confiance y fut dqiiuée. Ainsi assuré du 
consentement dea siena^ 3 penat: qnH ne demîl 
pas attendre davantage à essayer de son in- 
flaencesar les ehe& de ia rive gaiodie , poi» léa 
amener au même point. Se iaisaut accompagner 
des plu» marquai» dPentre les sietta, cinquanle 
hommes envu*0O| il passa la Mayenne et vini 
coucher dans le bois de Bergault. Durant la 
nuit il fit avertir de son arrivée les Chouans du 
canton et leur fit donner rendez-vous pour le 
lendemain mlatin auprès de f étang de ia Ramée 
dans la paroisse de la Chapelle -du -bourg- le - 
Prêtre : c'était le 29 septembre » four de ia Saint- 
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Michel, Dès ie point du jour ceux qui avaient 

été maudës arrivèrent, ils ëtaieut au uoutbi^e 
de trente. Tandis qu'on fiù$ait préparer le 
jeûner dans une ferme voisine i tout ie monde 
léuni aur le bord de Tétang récitait la prière à 
haute voîx , ior&qu on vit s'avancer une troupe 
assez nombreuse dliorames armés. Ils avaient 
cocarde et plumets bbincs « . et répondirent 
TQyaUstes au qui -vive. Mou^che se porta 
seul au-devant d'eux pour les reconnaître, et leui; 
cria: a Si. queiquun d entre, vous est connu 
» de Moustadœ , qu'il savanœ I » Pluaieura 
sVvancèrenl, maia seuleni^ A une certaine 
éistance; Mcnastaehe, vojmt qu'A ne connaissait 
pas leurs visages , demande aloirs ie mot d'ordre ; 
on lui répond à demi-voix ; Tu es un vieux 
» soldat », toi, iaisee les Chouras et viefi$ asveq 
^Qous , nous sommes grenadiers républicains. 
A~Ah traitreal réplique Moustache, en 
^ tant sa carabine en joue , oui je suis un viciai; 
«aoUat^ fidèle à mon Dieu et à mon Roiv e« 
^voiiis TaUez voir! A moi camarades I ce sont 
^des. biens ! i» K tire^ et de son premier coup 
^ feu jette par terre un d^a républicains. . 

L'affaire s engagea vive ment ; mais Télite des 
Chouans combattait, feouiemî fut bientôt ear 



188 LE i TRE s SUR l'origine 

foncé et mis en fuite. C'était par trahison qu'il 

avait été informé dès la nuit passée du projet 
dé rassemblement des royalistes. Les messagers 
envoyés par Jambe -d'argent s'étaient impru- 
demment confiés à des gens qui lés avaient 
vendus, et tous les postes des alentours avaient 
reçu Fordre de se mettre en campagne» Aussi 
à peine ce détachement eut>ii été dispersé qu'un 
autre se présenta aussitôt pour renouveler le 
combat. 

Les Chouans, durant la poursuite, s étaient 
un peu écartés tes uns des autres, et Piacenette 
(Jamois)y avec les douze honmies qu'il avait 
amenés, se trouva coupé par f ennemi et pressé 
de telle sorte , qu au moment où il enjambait 
pat- dessus la banière d*un champ , un soldat 
républicain se jeta sur lui pour le saisir au 
corps. Piacenette était leste et vigoureux , il se 
débarrassa de son homme etd un coup de crosse 
de lusil le jeta par terre ; mais bien qu'il se Ait 
heureusement tiré d'embarras , f idée du danger 
auquel il venait d'échapper lui causa un tel 
saisissement, que sans plua rien considérer il 
douua i ordre à ses gens de le suivre et reprit 
aussitôt la route de son canton , sans s!inquiéter 
nullement de laisser .ainsi le reste des Chouans 
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au milieu du péril. Piacenette» de même que 
Mousquetou, était aussi un brave de circons- 
tance. Cependant Jambe-d'argent, bien qu'af- 
faibli par cette. défection, combattit encore avec 
le même succès, vaillamment secondé qu'il était 
par les gens de la rive gauche. lie Petit-sans- 
Pear, Francœur (Malines), Benedicite , TaiIIefer 
su^tout , se montrèrent des héros dans cette jourï- 
née. Cette seconde attaque et une troisième qui, 
h suivît immédiatement furent victorieusementf 
repoussées. 

La fournée cependant se passait ainsi à com? 

battre, et les Chouans, n'ayant pris aucmie 
nourriture , commençaient à sentir fa fatigue , 
lorsque vers ie soir ils fiiient atteints de nou- 
veau par un détachement de cinq cents hommes 
conduits par ies patriotes de la forge de.Montr 
,coisj Jambe - d argent Jugea que, devant des 
forces si supérieures, il était urgent de se re- 
tirer ; voulant néanmoins que la retraite se fit 
en bon ordre, il chargea les Chouans, du can- 
ton de la diriger vers le bois de la Chapelle 
dont il savait être proche, et lui se mit à 
f arrière - garde , afin de ralentir lennemi qui le 
pressait vivement. 
Déjà l'on netait plus qu a cinq cents pas du 
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tout abattu , ne pouvait retrouver son courage. 
Les Chouans se dbpersèfent en attendant avee 
aaxieté le jour où Jambe-d'argeut, en reparais- 
sant à leur téte, viendrait feur rendre feur 
première énergie. 

Je suis. Monsieur, &c. 
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LETTRE XXL 



Monsieur^ 

L'exécution des phns pour lesqueb M. Jac- 
ques avait compté sur f assistance de Jambe - 
d'argent dut nécessairement éprouver des re« 
tards par suite de la blessure de ce dernier. 
Lors du lassemblement convoqué pour traiter 
cette affaire , les républicains étaient venus en* 
gager le combat avant même que les Chouans 
eussent pu connaitre ie motif de leur réunion; 
et les attaques s'étant succédées sans interrup- 
tion durant toute cette journée, on nWait 
pas eu le loisir de songer à autre chose qu a 
se battre. 

Dans 'les jours qui suivirent, le blessé se 
trouvant hors d'état de pouvoir s'occuper de 
l'ob jet qui. l'avait amené » les Chouans se. sépa- 
rèient de nouveau, et, dans leur décourage - 
ment y. ne cherchèrent d'abord qu'à éviter la 
rencçntre des répubhcaiiis ; de sorte que , Jaus 
2. 13 



çe.çwtoorià, les hostilités se raileutireat encore 
une fois. 

Une autre raison engageait aussi les Chouans 
à suspendre leurs attaques. A cette époque 
(septembre 1794), les cantonnemens républi* 
cains des enviions Je Laval se composaient 
en grande partie de détachemens du bataiiloii 
de la Montagne. Nous avons vu que plusieurs 
dea soidaÉB de ce corps étaient entcés eà iela> 
' tioà avec le parti royaliste dès leur arrivée 
dans ie pays; inais ib andent vindu, aman 
de se réunir aux Chouans, épuiser tous ks 
nujyeiis de leur faire passer les miHikioi» et 
les anaes dont ik pouvaient disposer. D'afl* 
leurs, jusqu'alors, les chefs auxquels ils s étaient 
^dressés les avaieiit toufoun détournés de Isa 

venir joindre j soit que ceux-ci tiouvassent plus 
Utile de les laisser dfns les rangs de l'ennemi f 
jpaoBçt être iutormés de ses projets et de ses dé* 
marches 9 soit peut-être aussi parce qu'ils gar^ 
daient encore, cette défiance dont nos paysans 
ont touîoors tant de peitoe à sé défsiiré quand 
ils leur faut traiter avec des étrangers. 

Quoi qu'il en soit, le monseht vint où les 
wonùignards qui s'étaient ainsi hasardés s'apeP' 
çurent qu ils avaient éveillé les soupçons y qu on 
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ébstflhfàié leuts «fiâmàrcbes et qu il était temps 
de songer à chercher un teSagt dans les rangs 
de ceux pour le service desquels ils s'étaient 
coÉipronï». Dès <fae celle néeessîté fot recoh^ 
nue, les Chouans les accueillirent en frères, et 
h stite prouva que leur bravoure comme lèàr 
loyauté les rendaient dignes de l'accueil qu'ils 

Jessaîei^ de faire comiaître quelques-uns' 
fe&M eùx , qui , par leurs talens militaires , 
parvinrent promptement au premier rang parmi 

lës insurgés. Ces braves, il est vrai, nappai"^ 

tiennéilt pas au Bas^Mame ; maië les Chouanis^/ 
accoutumés à les voir à leurs côtés dans les 
céilfbat^ , attachés à eux palf cette longue com- 
munauté de dangers et de fatigue^ , les avaient 
éi quelque ^6rté édoptés , ét seront Satisfaite 
de trouver dans cet écrit un témoignage du 
sdnvéhir qu^ills; ont gardé de leui^ vaiHans Srèréi 
d'armes. 

Ceux des montagnards royalistes qui se firent 
le plùis retùafqùer dans le cours de là guerre' 

ont déjà été cités lorsque j ai pai'Ié du pro^f* 

dë délivrance du princé de Talmont (I). Deviffe 



(tyV'int le premier yolume , page' 224. 
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dit Tamer^, Gaillard dit Bmul, Gregis dH 
Robert, et Picot , firent partie de 1 etat-major de 
k division Taiiiefer. . La Fosse, dît ÏEntrepre^ 
nant, était retourné à Rouen au moment où ses 
camarades passèrent chez les Chouans ; il revint 
dans le Maine, pour se joindre à eux, et par- 
vint peu après au grade de chef de canton. II 
avait à peine vingt ans : sonJntrépidité et son 
sang-froid allaient au-delà de toutce c^uon peut 
imaginer. J'en dois au moins, citer un trait. 

Dans une affaire sanglante qui se passa vers 
Bazougers, on lavait placé en embuscade avec 
dix homiuies pour inquiéter i ennemi sur ses dcr- 
^ères quand le combat serait engagé. Mais ii 
arriva qu un bataillon républicain vint se post^ 
à vingt pas de la haie derrière laqudle Lafosse 
{^.tenait embusqué. Ses compa^^ns, el&ayés 
de leur petit nombre et voyant que rennemi 
ne se doutait pas de leur présence , étaient d'avis 
de ne pas bouger, et quand il leur commanda 
le feu, il vit qu'ils hésitaient et se montraient 
peu disposés à obéir, «t Notre ordre porte d'atta- 
quer , dit-il , j'attaquerai seul s'H le fSuit et fe 
tt.sajurai bien attirer Fattention des bleus de ma- 
ii.nière à les arrêter. » Alors il monta sur le talus 
de la haie, et se plaçant tout-à-fait à découvert, 
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« 

îitinifi^iiaiDLcaiipft, p«ii, voyant quepersotmè 

ne fimitait , il dit : passez-moi vos fusils toiu^-à- 
tour; on les toi donna et 3 se mit à iea tirer 
successivement sur f ennemi, qui, comme il Tavait 
prévu, Varréta poiur répondre par un faa'roo- 
lant , mais sans avancer sur lui , parce qu'il ro- 
doutait quelque piège. Enfin un des amis dé La 
Fosse, Lechandelier, arriva là, qui, le prenant 
par le bras , le contraignit de se mettie à labri 
dermre ie tains de la haie et rarraehn mâ 
au danger qu'il avait si long-temps affronté. 

Au niiiîeu des bravas 'Ronennais qm ae [ôk 
guiœnt aux Chouans se lit remarquer un an- 
<im souMfficier suisse noimné Cai*par. II amit 
servi dans le régiment de Saiis^Samade , et fut 
sAi petit nombre des défenseurs de la Bastille qui 
paient éclia{^ier à la fureur des assailians. il 
était parvenu à se sauver à Rouen où des am» 
le necueillicent ; mais à la fin, craignant de ks 
compromettre, il se lit recevoir dans le bataillon 
de Ja Montagne lors de sa formation. Dans 
ce temps les rangs des troupes républicaines 
olB&irent souvent un refuge, à ceux- que pour* 
suivaient les fureux*s révolutionnaires, et la ré- 
publique trpuva quelquefois d'intrépides dë- 
ienseurs dans les victimes quelle avait voulu 
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iipiiii^. AJaifi dans ^eas dool; ii^iigit» iLn'^a 

pouvait étie aiiibi, C«uj)ai^ xlevait v oir dans Les 

CbouMsxles hofnmêsqui siB.dâeoiiiuent àla pu» 

pour laquelle' tant de aes icompatriotes avaieii 
élé safii^îfiés; chercha, dès b fMDiiçr vo- 
ment, à i&mt^r^sfier imr parti , ^t œ fut lui ,aus6i 
qm commença à enira? en rdidûm avec eux. 

..LeMbataiUoa M ia Maatague.étaat y^uju teair 
garnison à Fougères fut constamment employé i 
iaire des haÉtuea daiiaia campagvM ^ à&iidkr 
les maisons d<:j paysaûs pour y surprendre les 
Clioaaw qui venaîeiit y chercher aak* Va^ur 
que Carpar, à la téte dune escouade , iai^t k 
jvi8il£<x>rdoiuiée dam vm ferme vomnedelt 
ville, un. de ses soldats iuiiit remarquer une 
^rte cachée par des fii^ots qu'en avak plaoà 
aadeyaiit. Carpar se hâta dWanœ^ , entv'i^u^ 
£ekte porte et vit dans un petit réduit qbscor 
h«it homn^ blottis dans un coin : «félftieat 
des Chouans qui, prisa Timproyiste, n'avaient 
eu que le temps de se - jeter dans oe vefogs 
mal assuré. Ils restaient là ^uats^ et mimabiles 
de terreur. Carpar eonserve toute sa présenca 
dei^rit, .ne laisse rien vcÀr sur son visage, 
d'un signe de ia main leur fiût entendm de np 
pas bouger, puis refermant aussitôt la pointe :« H 
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voyons d'un autre eâté. Dès qvlih iuoaui hosg 
de h fcmie fl tioura 4e inojpeo de m M r ' tm 
anifre, retourixa sur S6& pas-ist refoigpÂt tea 
gens qu*il venait de sauver ; il leur fit connaître 
ion opinion et œlie <ia plurieurs de tes camâ*» 
rades , ainsi que son intention de se réunir à 
eui. Afitès M qn'il avait fiHt^.les CIioiMiiaî'ap 
pouvaieni; pas lui refuser leur confiance et de« 
puisroe nqiMnt les^inontagnardé nevce a é è w te t 
d'avoir des rappoi^ avec les royalistes e% de 
bs «dbr de tous les mtxfçm qui fuBent^n ieéif 
pû^vni^. . -'^ '* ' . ' 

Dans ie nombre de ceux qui se réunie 
ttat anx inaiii^éa, deux siiiinlout.-s^acqoiMiÉ 
une éclatautt: réputation et ne tardèrent pas à 
ptendne place entie ka Ckiauam màneaaiiir {ea 
pluâienpnunés ; Tranobetnioiitagne et Lecliande* 
lior» toua deHX à k flemr de i'àge, ip-firent toua 
deux également remarquer pai* leur valeur, ietlt» 
activité infiitigable etfenr entiep dèro«W|ent'4 
ia canaord^ |a uoaarchie. Mais LedMp^deijjeF auÉ 
bientôt montrer qu'à toutes les quditésdn «oldai 
i (oignait ceii» qui annoncent ritomme àuit pour 
prendre de rinfluencc St\kv les autres j unissant 
ia pandance à faudace-p la p^rséféranoé è la 
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yacité, sachant également gagner les esprits par 
sa donoetir , les maMmer par sa fermeté , et {es 
sadsfiûre par sa modération, âuaut à Tranche- 
montagne, emporté par la fougue de la jeu* 
nessev il se sentait un irrésistflde besoin de cher- 
cher les aventures et les périls, dont il aimait à 
courir hu seul toutes les chances , poinr iie deroor 
quà lui seul tout le succès. Daa$ cette idée, 
aucun ofasladb , aucune ciainie ne pouvaient le 
reteinr; on eût dit (|u'ainsi (jue les paladms , u 
cro^t a^oir revétn une armure enchantée, oo 
plutôt il semblait regarder la ^e comme k$ 
enfiuis voient un jouet qui ne leur plait que 
s'ils sont libres de ie briser. De même que les 
ciifaus encore, Tranche-montagne se hiissait aller 
à toi^tes les hnpressions du moment , et f insoor 
ciance ou la gaîté , la malice ou la fantaisie le 
faisaient agir tour4i4our; mais, il est juste de 
le dire, toujours la bravoure du guerrier savait 
ennoblir la folle étourderie du jeune homme. 
JT en pourrais citer une foule de traits : car il 
' West jms^e aucun de nos vieux paysans qiii 
n'ait à dire un fait de vmiUaniise de nwnsieur 
Tranche-montagne^ forcé de me borner, fcn 
rapporter^ seulemœt qudques^ns. 

Peu lie temps après que T|aiiche-montagi» 
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eut pané du coté des Cfaouatt, trois feuneft 
geas de son bataillon , d'une opinion contraire 4 
k flieime , étiMit en cantonnenieiit dans le bourg 

d'Ë^trammes, se vantèrent devant plusieurs des 
habitans qu'ils sauraient bien trouver l'occasion 
de faire pi|sser un mauvais moment à ioMr %oei 
cien camarade. Celui-ci se tenait fort souvent 
dans ce canton , et Ton ne tarda pas à lui rap- 
porter le propos des trois montagnards. 

U prit des informations sur leur logement et 
leurs habitudes; et un soir quils étaient à Jouer 
aux cartes près d'une fenêtre d'un rezKie-chaussée 
donnant sur la ruei un petit coup fut frappé du 
dehors à la i^itre et leur fit lever la tète. Cétait 
Xraacbe-nKintagne qui voulait s assurer s'il avait 
vieflement retrouvé ceux qu'il cherchait/ Il fes 
mïOQnut aisément. Alors il entr ouvrit la porte 
qui donnait dans la l ue, et avançant en même 
tmps la tète et le caaon de son arme, il leui; 
dit : Cl Bravas républicains , vous vous êtes 
^ vantés d'avoir la téte du brigand Tranch64nonf 
ttU^ne; l'espère que vous en aurez menti ; cq 
» qui est plus certain , c'est que le brigand vou$ 
^ a tenus tous trois devant la bouche de son 
ï^espingole et ne vous a fiiit aucun mal. Au re- 
» voir, mes bons camarades! »Ii rcterma aussitôt 
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k porte et Sr'éieigna, f«sêant tes wMvtË imi 
stupéfaits et Autiemeiit disposés à ie poursuivre. 
Une autre fois Ti anclie-montagne reçut fttvis 
qiAin piquet de cavalerie de douze homnes, 
se rendant de Château-Gonthier à Lavai , faisait 
hafte dans une aufiei^ qui est à moitié chemiii 
de ces deux villes ; ii prit aussitôt Favanee avec la 
compagnie d'Entrammes, qu'H commandait dors, 
et alfat se poster dans ia métairie du Bray, située 
à uneifeue de Laval , sur le bord de la grande 
route. Il fit entrer ses gens dans lintérieur de 
la- ferme et les cacha dans les bâtimens d'exploi- 
tation qui forment une encentte au' devant de 
la maison. Quant à lui, il avait acheté cPan de 
ses soldats Féquîpement complet et le dhe^d 
d'un hussard républicain qu'on avait pris h 
veille; revêtu de cet uniforme, it se f>fatee en 
sentinelle sur le bord de la route , et lorsque 
les cavaliers vimnent à passer , H' les appdie et 
va au-'devant^d'euK : et Des camarades qui sont-ià 
»è se rafraîchir, 'dit -il, vous invitent à venir 
» trinquer avec eux ; allons , demi->tour à droite » 
et suivez-moi ! » Les républicains le suivent 
sans aucune défiance et entrent avec fui an 
grand trot dans la cour de ia métairie; mais 
une barrière se ferme brusquement derri^ 
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éux, dnqwMito'ftisîift^se éànfgmt sur leim pw 

trineset cinquante voix leur crient de se rendre.- 
«Vow tiûwm «UMB mai, four dît la fwix 
hussard» remettez fi^iemeot vos armes et vos 
chevaux et ne craignez rien pour vous. Il 
était im^sible de songer à se défendre. Les 
cavaliers , obéirent, et deuiaudèreut ensuite s ils 
étaient U6«« J^(ê pattlr. ^ Un immtttt donc, 
M répliqua Tranciie^montagne, ne vous ai-je pas 
»mrîcéB À Ifrmquêrvstrtfiç 'noiis? Je ne l^oublie 
» point. » 

li #t appotter du eidre, iwknpiit des yenes, 
en prit s « A la sar des bi^ves! » s'écria«t^ 
il ; puis ,*^aÎBi (Fnne idée soudaine, il- peM bru9- 
queoieot son f eepe i a Uuelqu un de vous se sen* 
» tirait'il de la i épugnauce à me fajre raison d'une 
» santé?- Je lui ppdposerai alors mie antre partie^ 
a on va lui reodi'e son cheval et son ai iiio , et je 
TU iuî jouerai à poups de sabra le passage de la 
arhaiinèi;e«)> Un tel défi ne pouvait pas être ao 
e0pté pap de^ hommes à qoiil sauvait la vie; les 
q^valiers portèrent la santé proposée , puis s^'en 
dièrent à pied et sans amas moontit leur a^n« 
tufe à Laval. ' ' 

Une autre fois Tranche^moptagne enti<cpt*lt 
d'attaquer à lui seul un régiment dont oh lui 
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avait fittt savoir d*avùice le dépari db Laval. li 
«lia sa poster dans ua eadroxt où le chemin 
étak bordé de haies épabses dans une granik 
longueur. Armé de son espingoie chargée d'uoe 
poignée Je balles, il laissa défiler le régiment 
tout entier sans fiûre aucun mouvement \ mais 
au moment où les derniers hommes passaient, 
ii tira sur eux en poussant de grands ciîs. 
L^ennemi , craignant une embuscade , continua 
d'avancer sans oser s'écarter de ia route , croyant 
d'ailleurs y d'après la quantité de balles qui sif- 
flaient, avoir à faire à toute une troupe de 
Chouans. Tranche^ntagne, rechai géant sans 
cesse sou arme , entretint ainsi longtemps Ifc 
fusillade; mais enfin ii cassa sa pierre à iusil» 
et, par conséquent, se trouva désarmé. Afaw 

il monta sur le tfdus d'une faiie, et crta aux 

républicains ; <i Si l'on vous demande le nom da 
» corps d'armée qui vous a attaqués, vous 'pôin^ 
» rez dire qu'il s'appelle T*Tanchemotitagm tout 
a seul, etque c'est un drôle de coorps ! a Et poiv 
avoir le plaisir de leur débiter oe cdlembouig, 
îl n'avait pas craint de s'exposer à une grôle de 
balles; mais il n'en fut pas atteint et se sauva 
impunémeat eu gagnant pays à tiavers les haïc» 
et les buissons» . ' 
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Tontes fcft entieprises de ce feune audaoïeux 

uavaieut pas toujours uu dénouement apssi gai 
ifxe ceux que nous venons de citer ; ce bouillut . 
naturel ue pouvait manquer de s allumer quel- 
qudbis du fen de k colère et du ressentiment, 
et devenait alors terrible dans ses vengeances. 

Dans un des cantonnemcns où Tranche-mon- 
tagne iiit envoyé avant de passer du côté des 
Cfaouans, ii avait logé chez un cabaretier de 
Tiifage qu*ii est inutile de désigner par son nom* 
Cet homme avait alors manifesté des opinions 
teflement révolutionnaires qu'il ne crut pas en-» 
suite pouvoir rester en sûreté dans sa maison» 
Il la laissa aux soins de queliques ifomestiques , 
^ui continuèrent à vendre à boire pour soa 
compte y et se réfugia à Laval. 

Ayant appris que Tranche-montagne daiil ses 
courses avait gardé Thabitude d entrer chez lui 
h temps à autre pour y prmdre quelques ra- 
fraicbissemens, il imagina d'acheter un petit 
tonneau de vin dans lequel il mêla du poison , 
puis il renvoya à ses gens avec ordre d'en 
fure boire à Tranche-montagne et aux'hommes 
de sa suite t quand ils viendment chez lui; 
Biais dans la crainte que les domestiques rfem- 
poisonoassent d autres personnes avec ce viu^ 



■ 

cadhé daiis le Bas-Maine où il ne cessa de & em- 
ployer à ranimer le courage des rôyafistBsct 
à entretenir des relations secrètes entre les pria- 
cipaux chefs des Chouans. 

La plupart da temps ii portait lui-même , 
dépêches , et sa témérité , qui avait été constam- 
ment heureuse, rengageait à se charger- des ; 
plus périlleuses missions. Enfin , après avoir 
échappé long - temps et comme par miracle à 
toutes les poursuites et à toutes les dénoûcia* 
tiens , une imprudence impardonnable le ft 
tomber entre les mains des républicains, (to 
un moment où ii se trouvait chargé de lettre 
importantes. 

Un soir qu'il sortait d'une maison de La^J 
où se^ déposait ordinairement la correspoiubQ^ 
royaliste , il se trouva passer dans une rue au- 
près de deux grenadiers républicains. Par hastf^ i 
ou peut-être même à dessein , il les heurta ru- : 
dément , et , lorsque ceux-ci s'attendaient qu'il ^ 
dlait s'excuser de sa maladresse , il leur 
Cl Quand on a peur d'être heurté , on se rccnfe; I 
» pour moi , je ne me détourne jamais de mon 
» chemin devant despatauts. » Voyant quà ce 
mot les grenadiers portaient la main à 
sabre , Tranche-montagne montra deux pistons 
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et secria : ii Faites place ici ou je vous biùlc ! » 
et les soldats continuant d'avancer sur lui, il 
voulut faire feu , mais la pluie qui tombait em- 
pêcha les amorces de brûler. Il ne lui restait plus 
qu'à essayer d échapper à ses adversaires à la 
&veur de la nuit, et il y eût réussi , sans doute , 
si eu fuyant ii ne se fût pas frappé contre le 
timon dune charrette que Tobscuiité l'avait em- 
pêché, d'apercevoir. Le coup fut si violent » qu'il 
tomba à la renverse. Les grenadiers se précipi- 
tèrent sur lui 9 et dans leur premier mouve- 
ment de colère, le frappèrent de plusieurs coups 
de sabre, puis ils le saisirent et le traînèrent 
en prison. Les lettres qu ou trouva sur lui le 
firent reconnaître; mais on ne put savoir ce 
qu elles contenaient parce qu'elles étaient écriies 
en chiffres. 

Tous les moyens de séduction, fes pro- 
messes , les menaces , la ruse , furent employés 
toufvà-tour pour amener le prisonnier à dévoi- 
ler les secrets dont il était dépositaire; mais il 
fut inébranlable. On le garda quatre mois dans 
ia prison de Laval, où il fut tourmenté par une 
foule de mauvais traitemens dans Tespoir que 
Temiui d'une longue détention lasserait sa cous- 

. tance ; ce fut en vain , il persista dans son dé- 
2. 14 



vouemeal et garda un généreux silence. Eiiûu, 
lorsqu'on vit rimpoasibîfoé de pouTdit' iten'olh 
' tauir (le lui , ou ût exécuter k jugeioeut qui la 
COUdataiiaît à être gnittotidé. 

U s était perdu par une impardonoabie étour- 
derw; inais du moins il cberclm lUitmt qcr'H 
le put à réparer sa faute. Sa lèraieté devant 
uu tiîbunal qui songeait plutôt à le corrompre 
<|ua le fttger; la prudente réserve qu*il mît dans 
sii défense pour ne pas cuuipromettre ses amis^ 
ton inaltérable résignation durant lea iongoci 
souiimnces d une captivité dont il savait que la 
mort serait le ternie ^ et enfin son> courage 
qnaud vint le moment de marcker. à Téclia* 
&ttd , montrèrent qu'il était digne d^im meittear 
sort. 

Brice-Denys, dit Tranche- montagne, fils d'un 
boiurgeois de la ville d'Aumale , avait été placé 
à Rouen chez un négociant pour apprendre le 
coimntereeu H avait à peine vingt ansv qMiid il 
fut forcé avec tous les autres jeunes gens roya- 
listea de s'emékat dens le bataiflott doUi Aiott" 
tagne. . 

Dès» le premier «Aford , son extérieur prëvc^ 
naît en sa^ 6iveur« h était de pette taille, ^wOÊt 

tournure leste et aisée. II avait le nez acjuiliny « 
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Je terni oôloré et Tensemble du visage agréable; 
son r^ard vif et spiiitud, f expression babîr 

tuclleuient enjouée de sa physionomie ouverte 

et mobile peignaient fidèlement son ùofwlèh^ 

plein de gaieté, de francluse et de loyauté. Les 
dé&uts qu'on eut à lui reprocher tenaient ëA 
quelque sorte à lexcès des qualités qu'on aime 
àftimnrer ém le cixmctife frftn(»is. IVatlché^ 
montagne fut arrêté le id novembrè 1797, et 
«iléeilté le 3 mars 1798; il avait alors vingt- 
quatre ans.' 

' Ainsi que je l'ai déjà dit, ce ne fut point à des 

afttHuis produites par f impétuosité irréfléchie 

d'une jeunesse fougueuse que Lechëtidefief dut 

sa célébrité et f influence qu'il ne tiÈték ffto ft 

ifiquérir ; des qualités plus solides lui méiitèient 

keonfiance des Cheuàns'dti Bà^Maittë; GcMniittë 

le développement des faits me foumûga foéesM 

non de le faire eonnaiÉrë , je tifé bortlèraî Ui h 

donner quelques détails sur ce qui le concerne^ 

|iersonueilement et bui ce qu il fit av ant l epoque' 

dont BouB.amiar^ocupons. 

Nicolas Philibert Lechandelier de PierrevHlë 

est né à Bantiit, prés RoMii, ie^ août 1^91.^ 

Sa fanûUe^ toiglaise d'origine, . portait, lors- 

. qn-dlld JétMk tk FrÉBce^ lÈtitàk dé Ckémdlét, 

14,. 
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que Ton traduisit par celui de Lechandelier, 
Cétte famîUe, restée . fidèle au roi Jacques, 
«était expatriée avec lui; ainsi ce fut comme 
un^ sorte de vertu héréditaire qui porta Lechan^ 
.délier à se dévouer à la cause désespérée de 
son roi. • ' ' 

Le jeune Philibert ayant montré dès Teu- 
fancc une intelligence peu ordinaire , et étant 
d'ailleurs d'une complexion fiûble et délicate, 
on le destina à Fétat ecclésiastique , et on lui iit 
faire ses études en conséquence. Mais son esprit 
vif et entreprenant ieloigna bientôt de cette 
carrière. Il pré£éra celle du commerce , et-trayait 
lait à Rouen che^ un négociant lorsque la révo- 
lution éclata. 

D^ ces premiers temps il se prononça contre 
les opinions nouvelles et s'empressa d'entrer 
dans la gpu^e nationale de Rouen » dont la ma*- 
jorité était royaliste. Une protestation contre 
le procès de Louis XVI ayant été rédigée et 
signée sur la place publique, et en même temps 
Tarbre de la liberté coupé et les jacobins me- 
nacés, poursuivis et malti^tés, Lechanddier se 
trouva compromis dans ces différentes aflaires, 
et n'eut d'autre moyen pour se soustraire à des 
dénonciations qui Feussent infailliblement con- « 
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^uii à< i*échaliEUid qlié de s^enréW punni iés 

jeunes gens qu'on organisait pour aller com- 
battre la Vendée. * ' ' 

Nous avons vu quel esprit animait fej ba- 
taSion de la Montagne. -Une tàssocifitidn se 
forma bientôt entre ies plus zélés pour servir lè 
parti royaliste. Leehandeiier , qui rfétaklté 'tewc 
Caipar , tut des premiers à en taire partie. Nous 
avons vu comment ces jeunes gens s'empres- 
sèrent d'ofiirir leurs bras pour la délivrance du 
prince Je Talmont. Vint ensuite Taventure qui 
mit Carpar en relation avec les Chouans des en^ 
virons d'Ërnée. Depuis ce moment , les deux amis 
ne cessèrent de chercher à leur être utiles par 
tous ies moyens qui étaient en leur pouvoir. A 
Ernée, à Vitré , à Laval , à Chftteau-Gonthier ils 
leur firéat passer des armes, des munitions , les 
firent avertir des expéditions qui se préparaient 
contre eux et réussirent à en sauver un grand 
nombre ; enfin, vers la fin àe septembre 1793, 
Lechandelier et Carpar étant en cantonnement 
dans ie bourg de Bazougers, ils abandonnèrent 
ies rangs républicains oii ils avaient été con^ 
traiuts de rester jusqu'alors, et se Joignirent 
dabord à une petite bande commaodée par un 
ancien soldat qui se taisait appeler la Uamée ; 
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ils w t%i4èrQQt pivs 4 se in^tto commu. 
nieation ^^yqc {es autres troupes et à prendre 
part à leurs entreprises* Ceci )iou^ caoïèiie m 
temps où J^mbe-d'argent fut blessé ; et à partir 
de Qe^mpment, la vie nûlitaire de Leebaaddier 
se lie aux .^v^nemens dont je coutinuerai le 
véeît dm» vm proc)i«îiie letti». 
, Je suis , Monsieur , &c. 
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LETTRE XXII. 



Monsieur; 

» 

' Bien - que k blessure dé Jambe-(f argent eût 

été assez grave pour donner d!abord de vives 
Inquiétudes, et malgré le retard apporté à sa 
guérisou par le changement çontmuel dWIo; 
il ne fut pas long-temps sans reprendre assez de 
i^tem pour être en état de marcher, et dès-lors 
il trouva iiisupportable de se tenir renferme* Les 
fermes qui faii servaient tour-à-tour d'asMe étaient 
peu éloignées de Tencli oit a|)pelé le Camp vert, 
lièn opdiflaii;e de rendez<^vou^ des insurgé^' du 
canton; il piit l'habitude dy aller chaque jour, 
et eellit là qu'il eut oeeasîon de toit Lecban- 
detier peu de joui's après sa réunion avec les 
Cbouan^^. 

'«ijDéfà le nouveau venu avait su s attirer la 
oon&idciation de ses compagnons d'armes. Au 
niKeu dea eontinueUes agitations de la guerre , 
un se^i instant peut suffire pour conuaitre ce 
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que vaut un homme. En effet, tandis que les ^ 

brusques changemêns de fortune, les priva- 
tions, les souffrances viennent éprouver sa fier- 
meté ; d autre part , ses passions , tour - à - tour 
contrariées ou satisfaites, et toujours excitées, 
sont libres de se mauiiester dans toute leur 
violence; et ia pensée d'une mort sans cesse 
menaçante achève de développer ses lacultés et 
les anioi^ Je toute leur énergie. Dans de telles 
circonstances ( et ce sont ceDes de la vie do 
soldat) , rhomme est forcé de se laisser voir tel 
qu'il est, et toutes ses fiiiblesses, comme aussi 
toutes ses bonnes qualités nous sont révélées* 
Une telle épreuve ne iîit point au désavantai^ 
du jeune montagnard, et Jambe-d'ig:geat ne 
tai^a pas à apprécier son mérite et à lui donner 
sa coniianee* 

A cette époque Tranche-montagne était en- 
core dans les rangs des républicains: ii fit donner 
avis aux Chouans que les troupes du canton- 
nement dans lequel il se trouvait alors devaient, 
à jour hxé , parcourir toutes les campagnes en- 
vironnantes, et pendant ce temps laisser sans 
défense uu dépôt d'armes et de munitions 
dans le chftteau d^trammes où leur po6te était 
étabh. Voulant mettre cet avertissement à profit» 
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Jambe- d'argent chargea Lecfaandeiier de se 
rendre auprès des Chouans de la rive droite de 
la Mayenne, pour ies engager de sa part à aller 
fcuîller ié château au temps indiqué. . 

Les hommes de cette division , ayant eu peine 
à s'Accorder entre eux en Tabsence de leur chef, 
s'étaient de nouveau partagés en petites bandes 
indépendantes. Moustache, Piacenette, Mous^ 
queton et même encore Moulins avaient leur 
troupe, et chacun d'eux agissait à sa guise sans 
s'mqniéter des anti^. Pour cette fois cependant 
tous conaentireot à se réunar pour entreprendi^ 
f6]q)édition proposée. 

P^oane n'ayant manqué au rendes-vous 

convenu, on alla passer la Mayenne à l'écluse 
du port Reingtard qui n'était plus gardée. On 
là conseil avant de s'engager plus loin.: 
c'était la première entreprise que les Chouans 
iûimaient depuis la malheureuse affidre où 
*unbeKlargent avait été blessé; ils voulaient y 
mettre beaui^oup de prudence. Des émissair^ 
fapent enrayés pour vérifier si en eflet les répu- 
blicains étaient partis le- rxMàû de leur poste. 
Le feit fut bientôt coiibluté ; il ne restait ab- 
solument; jpeiiéonne dans le diàteau : à la vérité ,> 
joignait! le boui g ; mais çomme on savait 
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bjeu que les habitAns m chercheraient point à 
s'opposer aux GhouaDs^ H n'y arak plus ét pi» 
çftliitioiis à preodne que contre le retour iiiopme 
des bleus. En ecNiséquence , il lui: liéciiié ipK 
Moustai^hie, MQusi)ue.ton, Lechaudelier et Mou- 
lins iraient avec leurs gens se poster autour 
du bourg de joiaiuèiie à en surveiUer les qt* 
proches , et que Placenette se rendrait au château 
poitr y bm la Iboife. 

Mais toutes ces sages dispositions fureat 
renduea inatfles par k làeheté de Moufios. fl 
aétait chargé de garder le passage du pont 
est sur la route de Laval , à environ une poriét 

îusd du bourg. A peine y iuttil arcivé^ que, 
soit par Teffet du Iiasard ou par suite d'une tnb 
liîson > on vit paraitse sur la hauteur voisin? 
Jctachemeat de républicains qui s'avançait sur 

Entrammea. 

. Moulins ne voulut pas même attendre lajh 
proche de Teniienii ; après avoir tins quelques 
coups au Iiasard^ il prit honteusement la iuita 
en ordonnant à sa trmpe de (e «riwe. 

Sa retraite fut tellement précipitée, quïelk 
pensa devenir fatale à Lechandelier. Accoia* 
pagné de six hommes -seuienientf A slétait -porté 
à quelque distance du pont pour défeyndne l'^p" 
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proche de ia petite mière qu'on peut fiietle- 

ment passer à gué; il comptait sappi^er sur 
Moubis et se refirer ven iui M se trouvait trop 
pressé, mais ce dernier ayant abandonné brus- 
qu^nent son po^ , Lechandefiier , qui vtwnài 
pas hésité à engager viyement le feu, se trouva 
tstinié par f ennemi demmi intltiie du pont. 9a 
perte paraissait eertaiae; déjà oiéaie ses gens 
€É lui ne songeaient plus qu a vendre chèrement 
leur vie , lorsque Mousquetea , aeoourast au 
biuit de la ûisillade, vint chaîner les répu- 
Uicsitts ame.sa forte aoeoutninée. Leehadée- 
fiei » à cette vue, redoublant d ardeur^ selanc<e 
semiliftu des Uens, se hit four 4 trarers leurs 
wiga elpartrient à joindre ^on libérateur. Les 
Chouans , esaltés par eet heureux eaempi^ 
isu^t aU^aquèrent aktrs avec une teiie impélu0- 
9ké, que f ennemi ne put .soiiÉenir leur c^ieie^ 
40 héta de se. replier sur I#val, pi;^mant 
sans doute aussi que la luxte de Moulins était 
Ànulée et qu'il a{laà rereuio*fa prendre en 
fliftnc, ...... — 

JMaia celuKi» iom d'aaroinannéîpaiieiiie* idée', 
^ SOpgMkijt qu'à s éloigner et à se mettre hors dç 
h portée des répuUîcanis; H-s'élaifc empiressé^de 
^gi^er la Mayenne de passer de l'autre 



côléi sans siaquiéter uuliemeat si ceux quil 
abandonnât pourraient se thrcr (f affaire. 

Cependant Pkcanètte et Moustache étaient 
accourus sur le lieu du combat , mais ils u'ui ri- 
vèoeat que pour être témoins de k retraite de 
Fennemi. Tous ceux qui avaient pris part à 
f aictîon , et Mousqueton lu^méme qui s*étiiît si 
^vaillamment montré, s'accordèrent à attribuer 
tout Iliounsur du succès' au courage et à fha- 
b^eté de lafichaoddier. Dans le premier nio> 
mçflt de crise il avait sans s étonner soutenu, 
laû septième, tout TeiTort des aasaîHans^ et 
quand, à force d'intrépidité, ii se fut tiré de 
leuié »ains, il jfit preuTO d'une telle sagacité 
dans les indications qu'il donna pot|r diriger 
f attaque , que tout naturdlemeiit on se mit sous 
sa conduite;, et en suivant ses conseils et sob 
exemple^èuiparmt en peti d'instans à reprendre 
i avantage , malgi^é la supériorité de la position 
d«s r^ubiîcàiné depuis k prise du pont. 

Ceux-ci avi^nt, comnus je fai fût, effectué 
leurretraite sur Lav al. Les Chouans , se trouvant 
a#$ea loin d'ËQtranmes , jugèrent prudent dé ne 
pas retourner au cliateau, dans la pensée que le 
bfcuiit de la fusdbde ne manqûendtpas de mmener 
sur ,ce poiiu les (ietachemeus emiemis répandus 
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dans ia çamfMigne; ils s éloignèrent donc sans 

avoir obtenu aucun résultat de leur expédition : 
car, au moment ou Piac^nette vint pour prendre 
part au combat, il n'avait pas encore pu réussir 
à enfoncer les portes dù chftteau qui étaient for^ 
tement barricadées^ aussi, bien que victorieux^ 
les soldats s*en allaiefit tristes et découragés, se 
disant qu'il n'en eût pas été de la sorte sib 
avaient eu Jambe-d'argent avec eux, et que 
sans lui on ne pouvait jamais espérer de réussite* 
De leur côté les chefs convenaient aussi de fim- 
possibilité d'assurer ie succès d'une entreprise 
quand chacun avait le droit de n'y prendre part 
que suivant sa fantaisie, et ils sentaient la né* 
ces&ité de pouvoir prévenir une iàcheté sem- 
blable à celle de Moulins , ou tout au moins de 
i« punir. 

Ce lut alors que Lechandelier, toujours oc- 
cupé de fintérét générai du parti, profita dea 
dispositions où il voyait les Chouans et de la 
considération nouveUe qu'il venait d'obtenir pour 
les engager fortement à mettre finaux abus qui 
fésuitaient de l'état actuel des choses. Puisqu'ils 
étaient convaincus, leur dit-il, de l'avantage d'a- 
voir un chef supérieur , non-seulement pour le 
canton, mais pour topt le pays, ils ne devaient 
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plo9 hésitèr à se ranger sous les ordres de M. Jae. 

queS| que sesbiiliantes qualités généralement re- 
connues rendaient digne du commandement; M 
proposait donc de faire les démarches nécessaires 
pour instruire l'officier vendéen des dispositions 
des Chouans à son égard , et l'engager à ne pas 
tarder davantage à prendre en itlain rautorité. 
Tout le monde ie laissa entraîner par ses nepré^ 
sentations, et duii commun accord on coufià àLe. 
chandelier la mission dont il offirait de se charger. 

Cependant depuis un certain temps M. Jac- 
ques ne paraissait plus dâns les cantons oft 
avait cherché fnrécédemment à réunir les insuc* 
gés ; et lorsque Lechandelier, voulant s'aboucher 
avec liri, alla aus informations pour savoir de quel 
c6té on le croyâit retiré , il ne put recueillir que 
de vagues renseîgnemens dont le résultat sén^ 
blait annoncer qu'il ne fallait plus comptér sur 

Fappui de ce feune incdiinu , jusqiilci l'objet dé 
iSLUt de^érances. ffientôt les bruits les plua sh 
lirtétres serépandirénfàée sujet; d'aprèârcestynriCs,' 
les républicains avertis par des trÉdtres étaient 
Venus surprendre M. Jacques dans un asile où il 
se retirait ordinairement pour prendre quelque 
rfepos après ses longues courses. Sur tout le rest^ 
les t*apports ne s^accordaient pas* 
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Stkxl fes UM y f ennani s'étote saisi de im pen» 

émi son sonimcii et ie conduisait jusqua Pam 
poar^ éixe interrogé et y subir son jugement; 
selon d'autres., n'ayant jamais voiilu consentir à 
sérendre mx républicains , il avint fini par tom- 
ber sous leurs coupsi mais seulement après une 
longue et glorieuse défense. Daprès une tioi- 
sième version en6n , bien que grièvement blessé , 
M. Jacques était parvenu à s échapper et n atten- 
(iittt que sa guérison pour reparaître. 

Chacun citait également des détails positils et 
dl*€onstanciés à l'appui de la relation qu il avait 
iik^tée; etces détails, j(*^mplis de particularités 
vonâïiesquefs et d'incidens bizarres, tendaient 
tous à accroître encore la consternation répan* 
due par cette fatale nouvelle. ' 

Cette disposition des esprits à accueillir de 
préférence ce qui est étrange et inusité se re- 
produit à toutes les épo^es où de grandes 
commotions politiques jettent ia société hors 
éo M nmte aceoutomée. Les faommes finis- 
par se famiiiatiser avec cette succession 
ïipide d'événemens m imprévu^, si incroyables^ 

passent sans cesse sons leurs yeux, tellement 
que bientôt les faits les plus bizarres se trouvent 
«Hiessous de ce; qw fimagiilalsen avait déjà 
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supposé ; alors tout ce qui est ordinaire et naturel 
n entre pin» dans ses prévisions ; c*est finmi- 
sembiabie, je dirais presque fimjpossibie qui 
peut seul satiisfaire son attente. 

Je me bornerai à citer un seul exempte de 
tant de folles suppositions qu ou se plut à mettre 
en avant dans les circonstances dont il est ici 
question. 

• En s'aidant de cette mystérieux réserve doBt 

M. Jacques s'était toujours entouré , on croyait 
pouvoir doniier comme certain que cet infortané 
jeune homme , dont on déploi-ait aujourd'hui ie 
triste sort , mais qui avait d'abord trouvé sr peu 
' d'enq[)ressement et de bonne volonté pour l'exé- 
cution de ses projets, n'était rien moins qu'un 
personnage de ia plus haute distinction ( et l'on 
se hasardait à prononcer tout bas le nom du duc 
d'Enghien ), venu ponr connaître les ressources 
du parti royahste, faire les premières disposi- 
tions pour l'organiBation de la guerre , et enfin 
déterminer ie moment où M. le comte d'Artois 
pourrait venir se mettre à la téte des insurgés. 
On ajoutait que ie funeste événement qui venais 
de se passer avait seul empêché l'arrivée du 
prince. ' 

Il est juste de dire que dans ce temps là même, 
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H. 66 trouvait, des Chouans , moins cisédiil06. ou, 

ukux.'iiiftirinés, qui tefiiterent d'ajouter foi k 

ces récits invraisemblables, et prétendaient jpou^ 

▼0Îr asstttier d'abord que M. Jacques était bien 

i»eUettie«it .un simple, offioîer vendéen* ne te** 

nant sa mission que de son zele et de son atta- 

çhemeot ài laxanse .de la' monarchié; mus de 

plus, ils pt^étendaient encore savoir que sa 

fcmgue absenee' ne .tendît, è; aucune des fiineste» 

catastrophes 4ont on semblait se piaire à efi^yer 

les esprits, et que s'il fallait i'attribner àux 

chances de la guerre, il ne s'agissait nullement 

de celles qui mettent en danger la vie du soldat; 

et ils racontaient à leur tour que M. Jacques , en 

parcourant les cauipagncs du Maine et Je l'Anjou 

pour organiser l'insurrection, avait été accueilli 

et fété comme uu libérateur dans plusieurs ciià- 

teaux , échappés encore aux dévastations révo* 

iutionnaires, et que là d'autres pensées étaient 

renues momentanément remplacer ses idées 

guerrières ; une demoiselle de noble famille 

avait su lui inspirer un attachement passionné , 

et depuis lors, entièrement dominé par son 

amour, il oubliait tous ses nobles projets. 

Â Texception de cette dernière version , sur 

laquelle je a ai eu toutefois que des reusei- 
% 15 



gnemens iosuffisaos , toutes les autres assertkHis 
se trouvèrent démenties par les événemens qui 
suiviraiit 

' Au milieu Je ces conjectures diverses, on 
ii|iprit tottl-à*coup que M. Jacques avait eu im 
rend^-vous avec les moiitaguards royalistes, et 
qu'à la suite de cette entrevue Lechandeiiar , 
Picot et Carpar, attachés à son état-major, 
^étaient chargés de porter par-tout f ordre de se 
tenir prêt à marcher au preaiier signai. 
Je suis , Monsieur, 



■ « 
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r 1 

LETTRÉ Xkm. 

» I 
< » 

Monsieur^ 

Jambe-dWgent, sans atlencfare son entièrè» 
gnérison, se hâta de retourner au milieu des 
sièi» dès qtt^il se sentit assez fort jiour £ûre le 
trajet. Il se fit amener un clieval par son lièrè 
Pierre Tréton ( TAnglaîs ). U avait eu kain ée 
bire ëxpr^se recommandation- de ne pas em- 
prunter ce chevid à quelque înetayer ocoapé^Ie 
se& semaiiks : « .car^ .disakril , .s'il été . de néces- 
sité aux Chouans d'abandonner les travaux de la 
campagne , do moins îi leur reste l'obligation de 
ne pas nuire à Touvrage qu'ils auraient dû faire. » 

Ëh arrivant au Haut«dés<^jRrés le Uessé .3^ 

trouva uu chirurgien vendéen nommé Gustave 

attadié aux insurgés de l'Anjou. M. dé Scé- 

peaux ayant appris f accident arrivé à Jambe-* 

d'argent s^était empressé de lui envoyer- ccït. 

homme, dans la ^:rainte qu'il ne put trouMeif* 

Auis son pays une personne capable de le soi«*î 

15., 
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gner convenablement. J'ai cité ce fait pour mon- 
trer combien l'ancien mendiant était déjà con- 
sidéré et quel intérêt il avait su inspirer. 

Il ne tarda pas à être parfaitement rétabli, et 
il se trouva en état de marcher à la tète de sa 
troupe quand il reçut lavis que M. Jacques 
avait convoqué un rassemblement pour le jour 
de Saint-Simon (28 octobre )« M. Lecomte, 
chel de la division des environs de Craon , ayant 
é4é également averti, vint se ^indre à Jfiiiibc^ 
d'argent au Haut-des-Piés, et tous deux, suivis' 
de Télite de leurs hommes, se mirent en route* 
dùraiit la nuit et arrivèrent au point du four .au 
lieu dit Tendez-vous, le château de la Jupeilière, 
tout proche du bois de Bergauit, 

M. Jacques et ies principaux chefs insurgés de 
Iftc rive gauche de fai Mayenne y étaient déjà » 
unis. Jambe^d'argent voulut , avant de les joindre, • 
aller placer lui-même ses^ soldats dans les ferme»- 
du voisinage pour leur faire donner quelque 
nourriture , sans qu il y eût de dcsoi tires commis. 
Mais lorsqu'après s'être' acquitté de œ soin il 
retourna vers la Jupellière dont il se trouvait 
alors assez éloigné,! il aperçut les républicains 
qui^ avançant sur deux colonnes, se disposaient 
à'.oemèr ie chiteau. « r . 
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Aiiisi (jua.cda était déjà souvent arrivé,. les 
'jaHées et venues des envoyés desXfaoïians pour 
convoquer le rassemblement avaient..doaiié 
FéveU aux répubticaÎDS. lis s'étaient mis en^cam- 
pague ». et » aidés de k gelée .blanche qui couvrait 
Ja.ierre ee matin-ià, ils accouraient en avivant 
•k«ftr ennemi à la trace. .... 

m 

M. Jacques se «croyant suilisaiumoiit «garjé 
.fNur iea diversest bandes iabséesvdans les environs 
du cliâteau, et sachant combien, toutes les pré- 
can^bna.. de. sûreté dépiaisaient aux paysami, 
Q avait point voulu poser de sentinelles ipoAiv^n^ 
pas lea.eontrari^. dès .ia.premiàmfsfois/qiiy^>9k 
.mootrait. comme lemnfshej^^ JU.alliyit.douc..jètre 
îmmanîquabfenient surpijsaans défieiiseVsî JamBe- 
.dai^entne se int trouvé li^pour écarter ie 4%lig^ 
D abord, pour faire venir. ses soldats à sonatde, 
H:^i»iamt artièes de. tQuIe^ia ffHmide^sa V(Q^x; 
puis, sans les attendre, car il était urgent de 

.dannm^ ralarjne aw gens du cb^e«ii.« il s'^ia«ae 

iaiihdevia^t des.bieus, ajuste un dejeurs oifioiers 
et tiré; f officier tqmbe, et au bruits de cette 
déobw^, M. Jacqueajsort précipitamment avec 
Jes siens. Qs étaient une dixaine enviçon : Le* 
.(AtandriM^r, PicQt, Cacpar, LecoaU^,.ies frères 
Corbin, Pimous^, Branche-d^or, et ^uçsi-.un 
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abbé vendéen connu sous le nom de Jean de 
la Grmige, testé dm» ie pays après la débile 
du Mans; tous, guidés par M« Jac<|ues, se 
^ hilent de courir ponr gagner le bois de Bergadl 
•4» de pouvoir s y retoucher. D«»k««oflr« , 
lis sont joints encore par (quelques autres 
Chouans, Fnuieœur (Maiîiies), le Pelît-'âsol- 
peur. Bénédicité, Sans-regret, avertis comme 
eux par le eeup de fioâtf; enfin viiigt'ii^^ 
environ se trouvent réunis sur la lisî^ du bois. 
Msb avimt d'y anmr; le fen fmmenii wmk 
elteait l'ainé des freines Corbin ainsi «jue te tair 
^heureux Jean de la Grange. Corbin se trsft» 
dans im fossé où M * resta caché. Un Chousn 
chargea Tabbé sur ses épaulés et Tappqrta dans 

Je beis : tout eek fut faffiûre ëmk wsbI0êu 
«Hidte ià, s'écria M. Jacques; à pijésMt nous 
a( pmons&iretéto àf ennenri^uittts que peMOiie 
» ne tire avant que les bleus soient à portée. 
V^yaèt^alei» que quelques Cho^ank VôuiiMit 
«'enfoncer dans le taillis» d s'éknce é'iHi bood 
à dk pas en arriéré. «\ïe tiens pour lâcfre 
i¥ conque passe deriièireiniE^/dîi-il,ètri^JiiîtoBi 
» un mauvais parti. v> Tout le monde se mit^ 
ligne tenant en joue''Ie((' '&feué v qUi-mantlMMi^ 
s'avançaient au pas de cbarge*^ - ' 



\ 
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. Les Chouans venaient d'eagager la tusiliade , 
Jkmqa'ftu milièn d'tiiie efiroyable décharge de» 
j?épubii€aiaft on vit un bommei qui semblait 
presque sortir d entre leurs rangs, traverser le 
feu daa deia partû qin se CMÎsaît sar 90^ 
et se dirigé' vers les royalistes. Les bleus purent 
imiie qae cet honmie venat 4lém Ues^é» ciir, 
malgré la rapidité de sa course, on s*i^>erçik 
Umidt qu il éÉaitboltaQx ; mis les Ohoosns ne 
trpiBjàèi^nlpfta;; acdàdictb joi^^ 
aitèi»d«e : Vkêàim h c'est JamkèS&rgm$Êri 

pressant, a avait pas voulu attendre ses soldats 

paiit/8f)ipaBt«>;.pkitô(i fo> aeceursi (i^bn - Mmiv^. 
, 'Ëtonu^s dç ce trait d^udace, les réjmbAicliîttft 
A w i t è ieBt im ^iwtuiitf ma» bMintAi l i iiiill 

qieneàEent^ avancer^ nouveatk L'uvan^agé 

où M. Jacques araît pù^ posilioii^, ii imÊtùiàa^ 
pmaottiri lâijÉs lim ^defïfWalM|Mi;llh'^^nd 
cifaaaqp iioiiveUeiiMnt^idbiW]»»': ife^y entt^iMttt 
saas.hésiter ^ et teus^ntieurs raugs serrés f restaut 
Inntoraii Uras; ils jiiaMiMttp«t)Seai silpiicmi'&iuf 
Ua^bour , toQ^rs» à àix pas en ^ avant^^ deux > 
kflÉÉaîb'iwleineiiieia. charge,'^(Ç«i>p^^ tnlemàte 
criaill: Vive nia Rt^tiàlique i ,Cétiut un enthuit 



de quinze aus. Déjà ils aiiivaieut à soixante pas 
dé ia ligna dcpCtuMins, latsqueBéiiédicîté, q« 
feyeuait d'emporter un blessé hors des rangs, 
mmÈe sv le tdas <le ia haie^ etlàv appQjrant 
sa carabine contre un arbre pour mieux ajuster, 
ÎL lire sur le yeune tambour. Aussitât ' Feniaiit 
tombe, eu criant , une dernière £oîs : yive la 
République! - . . 

* fl jembia alors qne c'était ie brait de la caisse 
c|ui s^l poussait les bleus en avant; dès quelle 
oeaMt: de -battre, isWrétèrentiiriésaliiSt et 
bi^ut^t le désQi^dre se mit dans leurs rangs. En 
m}mmmaai àuasivilieit wai , dea cria dmmifê 
le . Roi!, et^piusieurs coups de feu se firent en* 
leDdrt^!4 mi èf c eux. McHiatache/ MaiMièite, 
^fMit^'iiii troupe, de. Jambe -d'argent . arrivait. 
M;. Jaci|iies s'écrie : « âu'ôn ne tire pas un coup 
A deplttfil ia bainnwft^te fittaaant atiuiigaamofcat 
Ji s'élance alors et tous les siens avec lui. • 
j AcerbruâfoeflMttvëmeiiiyfesmjpufaji^^ 
(roiiblent et se débandent, a Les voilà eu Jé- 
|ii miite > a^écrie Xiee{iandUier,:il nelaut pas àsàm» 
»*d'{n*mes pour les 'piiendrei Ët laissant « sou 
Aiifl, il eourt saw} àtefrni grônadîer, qoi» 
pris, ainsi à rimproviste, a peine dlabordtàré- 
sisijfr. A la fin cependant , fassaiflant , iaibfe^ct 
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>de pQlite teflle, se iàt- peut-éii^ n)^I trouyp 
de la lutte quil avait, eng^igée , si im,QM>Vft{i 
ne ttâ venu le tirer d'aflbire , en perçant < le 
bJeu de $a baïonnettes Dans ce mgm^< kf^ 

républicains, attaqués de tous les côtés par le^ 

bandes royaUstes aecounies m seGOprSfdfsieurs 

chefs , s eofuirent en désordre , sans se déleudr^ 
davantà^, ét furent .pouiwiiyis [iisqu au boiir|;> 
de Viilljijei:s doù ils étaient partis. 
• Xes vaiDquèursre^ftienit yeisk JMpelIiè^ 
lorsquila se..U)OiUvérent en présence du canto^r 
nement de Parné qui accourait au bruit dhi 
,^mbajt. MaiS' e^;te troupe était peu noodureuse 
et se sauva avant qu'on pût la joindrç. Enfin , en 
approchant du château, les Chouans aperçu- 
rent la garnison de Mesiay qgi y a^rrivait par 
favenue du côté opposé. On courut pour f atta- 
quer; mais elle ne soutint point le choc et se 
retira pfécipilainnient. 

Dans toute cette suite d'engagemensi les • 
royaKstes n'avaient eu que quelques blessés et 
ne pardhrent pas un seui homme. Le malheu- 
reux abbé Jcau-de-la-Grange , devenu cher à 
tous les Chouans , parce que le preçiier ii était 
venu leur apporter les secours de son ministère, 
avait reçu une blessure assez grave; mais comme 



234 'LBTTRE8 SUR l'oBIGINE 

on en prit le plus grand aoin , il se rétaUit 
promptement. Au reste , eet endroit devait lui 
être fatal ; car y étant revenu Tannée suivante, à 
la même époque, avec la dmsioii Grand-PîeiTe, 
celle-ci se laissa surprendre par les républicains, 
étf dans la tuétée meurtrière où Jean de h 
Grange se trouva encore engagé malgré lui , il 
{l'échappa pôint* Mte «ecende fois et fut tné. 

M. Jacques, ayi^t vu que les Chouans avaient 
presque épuisé leurs munitions 4ms cette j èur^ 
née , ne voulut pas les garder réunis plus long- 
temps; mais eu les dispersant il leur annonça 
que sous très^u de |out^ il rassemblerait toutes 
les forces de chaque canton pour une expédi* 
tioù importante,r' ■ S ' • , • 

• Je suis, Monsiieur, &c« 

* . » ■ > ■ • t » ♦ • 1' 
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LETTRE XXIV. 



Prés reçut un message de Tranclie-montagnei 
qui n'avait pcnit encore qakté le cantonnement 
dEatramnies. U £usait saToir qu'il avait encore 
ées paquets ii^ 'c^atonciies à imier avant de 
quitter les' républicains ; mais il voulait les re- 
mettre à ^Tambe-d'argent lui-iriême , atec qui-H 
dmaki wàbR w ]M|i^^ «litiquaât 
pO|ur tieu de rendexmms la prairie joignant le 

ckÉtMoiîd'iiBtnuftÉM»; et éemUndifitqM de paît 

et daUliel' chacun s^'y trouvât à miûuit, et ac- 
cokpagné smienuat^ de )daiàc béMeinhes UMSU. 
, Je dirai 'CËa^ance^ iftteHe j^aÎÀOn portait Traa^ 
Hie^ntagne à^defMOXd^r tttiiè éntr«i^ èt 
à«prepaibe{dte' |wféOâiitiQi|s qui .semblaient peu 
â'accordei avec sa témérité habituelle. Un peû 

«r«aÉ.ée>itet]ifi| dont n<m& jpai^ons ; déser- 
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teurs républicains avaient été reçus dans les 1 
rangs de la compagnie de Nuiilé. Un four ces 
deux hommes se prirent de (querelle, et à la 
suite de ieur.aitefcaâon, Tun d^eiîx dDa dénon- 
cer aux Chouans son compagpon comme un 
trattre envoyé des patriotes pour espionner les 
royalistes y disant quii venait de lui proposer 
de s'échapper ensemble et dcretOHmer à Lavai 
où une récompen^ les attendait* 
. L'homme ainsi mcnlpé, aufiiovdb-tléiiMtitir 
son camaradai chercha aussitôt à^readrç la fyi4et 
Ce fut une preuve contie lui. « A :mort, à 
mort re^on!i » s*é0iw&Qn dâ tdus t^àtéa en im 
fermant le passage; et vingt fusils se dirigent 
89r lui , prête à étirer dès iqu'îli se stara écarté de 
la loule qui f entoure. Cet homme^ic perd poiat 
|â tétè a était agile et vigourMK ;iiI.Ta yanmiA 
au ooips le Graod-Chasseur, .uu.des chefsiii^ 
étaient présens!, i et s'en faisant eotamé une.sMte 
de boucher, iii'oppose aux icoups dootiOU la 
menace, criant : Grâce, grâce ^« la vie, la vie! 
Le Cbasseui? #Mt. un%j|Mwaw>;dbw.et>iittDMrâ 
et loiu de chercher à i^pousser le soldat^iil 
çommencàit à.piuierpouriui; tOiafrA?fiôiifi'.ivie 
voi^c s écrie : « Chasseur , prenei&:gMrde à> vous yil 
ept malade de la. galle^ftiAkurfl, p^ un mAMTO' 
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ment involontaire de répugnance, ' he Chasseur 
réfeta loin ée lui fe maiheinmix. Il roulut tenter 
encore de prendre ia« fuite , mais à peine se 

fùt-il éloigne Je quinze pas qu'il tomba frappé 

de plusieurs balles. Mousqueton, qui dès le pre-: 

mier moDieut avait mis le sabre à la main, 
kurlant.iet écumant d'Jmpatienoe et .de rage ^ 
se jeta pour l'achever enie hachant à coups de: 
sabre. Des. Chouans, ont prétendu que cet 
homme était mort avant que.Mousqueton l'eût 
atlemt ^ mais que eeluî-ct , ne pouvant renoncer 
à la jouissance de sabrer un pataut, setait 
acharné long-temps sur ce cadavre inanimé. 
' Il ' est probable . que . ce > .déserteur était un. 
traitie; cependant on neu a point eu d'autre 
preuve, que la dénoncîatîon de son. enneani ét 
le mouvement involontaire, qui le porta à fuir.- 
' LorsquW songe. que, cette ^u<srne, esstr^pi»^ 
par de pieux motifs et soutenue par des hommes» 
jusqu'alors hiiniains et religieux , offrit souvent» 
des scèoies aussi déplorables, on. est épouvanté; 
def cette responsabilité terrible dont se sMt 
chargésiorax.qui^ troublant ro«d«i»,étabIi»iuisenit 
la cause première de nos discorde^ civiles, 
b^événeitient que je vieins.,4e. ftmre ctoualtie 
fiit raconté dans les. campagnes , et , suivant Tu-, 
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i^raTëc eut : ce ne; sont* pas. mes* pumles qui 
» doivent, vous^rassiirer. D'aille^is, je dois.vgos 
» le dire , la vie que nous menons est rade; elle 
i4 a>bi6n des diances diverses ; on peut être cou* 
» rageux et craindre de , s'y engager, -r— Je ne 
» y€ux rien craindre » s'écria Tranebe^nCmta^ne ; 
» Jainbe-d argent, vous êtes le brave des braves; 
. «niais ce, que vous pouvez faire, je peux : du 
» moins i essayer* Dès ce moment je m'en irais 
ii»avec vousy si je^ n'avw à dire un mot d'acfieu. 
s» Je laisse des amis dans les rangs républicains » 
j'ai à m'entendre avec eux pour qu'ils puissent 
» nous être utiles. Je vous rejoindrai demain , 
i».vous pouvez y compter. — A demain donc, dit 
' Jambe-d'argent, Alors ils prirent les .paquets 
de cartouches et les sabliBs.et aflèrent retrouver 
leurs . gens qui; commençaient à, s'ioquîéb» de 
leur di^rition. On se sépara, et le Jlend€tiaain> 
àii soir ; comme il l'avràt dit , Trajidb^-montagpe, 
arrivai :au. Uaut-de&iPrés^ . . : . < . 

: Ce fut dans ce même temps , c est-a-dire durant . 
k preituère quinzaine de novembre.,, ^ue se fit 
fa seconde réuni ou des insurgés, sous, les, ordres 
de:M. Jacques. Jambe^l'argent, quelques jours, 
avant celui qui était fixé pour le rendiçz-voits 
a3raiit' dpnnéi l'ondre.à: sa divi^ipÂ detiVesuVi le 
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i]pjoiii(lre , partit en avant, accompagné seule- 
ment de Tranche-montagne. II voulait aller voir 
et. remercier les paysans çliez ies(^uels il avait 
trouvé de& spms et ' un asile pendant quil était 
res^é sur la rive gauche de la Mayenne. 
* Le nouveau Chouan avait destré le suivre 
pour apprendre à connaître le pays. Durant ce 
voyage, il put se convaincre combien Jambe- 
d'argent était aimé et considéré. Ravis de le 
revoir, tous les paysans venaient Fembrasser. 
« Le ciel a entendu nos prières, lui disaient-ils, 
» il vous a donné prpmpte guérison. Ça été un 
a bonheur pour nous d'y contribuer comme nous ^ 
»le pouvions : car, Jambe -d argent , vous êie» 
» l'honneur des royalistes et fexeniple de nos 

Chouans ! — Celui-ci leur répondait : J'ai 
» toujours tâché de me conduire en franc 
«soldat et en vrai chrétien, et Dieu m'en a 
» récompensé en me laisaiii trouver de braves 

gens comme vous qui m'avez obhgé par bon 
A cœur et pure amitié : car, vous le saviez bien, 
1» je ne pourrai reconnaître vos services que par 
»un grand-merci, puisque je uai rien à moi 

que mon sabre et ma carabine qui sont dé-* 
a voués, ^out comme ma vie , à la défense de la 
» religion et du Roi. Dans le ciel seulemeut 

2. la 
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tout ce qu'il avait fait, ou résolu de fiiire, dans 

riutérét de la cause royaliste. ^ La mesure la 
plus importante à prendre, leur dit-ii, était 
dempécher désormais les apptovisionnemens 
d'arriver dans les villes. Déjà Coquereau , d'a- 
près son ordre , avait dans son canton fait dé* 
monter les charrettes , et déclaré aux paysans 
que ceux d'entre eux qui conduiraient des den- 
rées à la ville seraient considérés comme en- 
nemis. Il demandait que tous les autres clie£i 
fissent les mêmes dispositions xh^ eux, se 
féservant toutefois le droit d'accocder. des pcr- 
■missions pour que ies royali^es n eussent point 
à .souffirir de cette défense, 
. Il ût connaître ensuite qu'il était enfin par- 
venu à vaincre la répugnance que les prêtres 
cachés dans la campagne avaient montré jus- 
qu'ici à paraître au milieu des insurgés. Il avait 
«obtenu de quelques-uns des plus . re^éctabJes 
d'entre eux (1 ) quils iraient se joindre à Tétat- 
major de chaque division pour , y servir d'au-^ 
môniers. 



(1) Entre autres monsieur de Savignac, cure de Vaîs- 
ges} le père Joseph, missionnaire lazariste, qui avait suivi 
rurmee de ia Vendée; l'abbe FayaU| l'abbë Baudouin ^ 
Pabbe David, &c. 
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'II se promettait de grands avantages de leui; 
préseDoe au miUeu. des Chouans, que Ies,hiltf« 
tudes de la guerre ne poavaient manquer dws 
durcir et de corrompre. 

Eu outre , il s était consulté avec plu sieurs de 
N ces ecclésiastiques pour décider si les Chouans 
pouvaîient, en toute sûreté de conscience » se 
crëim^ autorisés à détruire les églises des bourgs « 
mintemant toutes protanées, et servant seule? 
ment au logement et à la défense des postes 
ennemis; et fon avait reconnu la nécessité- 4e 
prendre à l'avenir cette affligeante mesure , .sans 
. laquelle îi .serait impossible aux royalistes d^ S9 
l'endre maîtres de la campagne, puisque les 
égliaea devenaient autant dé foi!ts inexpugnables 
à flUde desquels ies républicains se maiutci;iAki^t 
jhNdfours dans leûrs cantonnemens. 

Cette espèce de conseil de . guerre» auquel 
M. Jacques crut devoir faire toutes ces com- 
iàunieations, approuva entièrement ce qu'il fivai); 

ïiéttiinÉiimSy avaut^ donner ides ordres |k)^ 

jûtiis reiativcmen^t aux églises, M» Jac(jues, 
cm^lHMQtt encore que ies paysans ne fussent 
«i:rétés.par des scrupules dont le motif d'ail* 
feujrs étiût respectable , se décida à attendre 
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liésultat de l'eutieprise projetée pour le lende- 
iiiâfn. Blte oonsistik d'abord à réunir toiis ks 
Ckouans du Bas -Maine, puis à les diiiger eu 
même temps sur plusieurs points, et suiwtrat 
vers les paroisses oii ils ne sétaient pas encore 
monrfrës en forée; «lors, par des aitaqoes» 
multanées sur des postes eioigués , ou fêterait 
une nouveHe terreur chez lei patriotes, et Ton 
ferait cesser fSivésofaitîoD de ^pidques paraiiM 
royalistes ^ui hésitaient râeere à prendre les 
armes. 

Jacques prévit que dans cours de c^te 
expédition iesCSiooans^Mciiuient de nouveau f pe^ 
casiou de se convaincre pleinement qu'ils ne pou- 
Valent plus laisser subsister les églises. II prit donc 
à part Jambe^'argent, et lui cofnfiant ses idées 
à ce sujet, il arrêta avec lui que le lendemain 
Ib^ partageraient ie commaademeBt pour^er 
attaquer , lun Montsurs , Tautrc la Bai^ge-de- 
Chémeré; et il fbt convenu entre eux qué \ià 
arrivait aux bleus de se reti^cher dans les 
é^sOf^r "suiviâint feur usagé , ils li^essa^eraient 
point de les y fiM-cer , et donneraient-aussitét 
Tordre de se retirer. II était évident , d'ailleârs , 
que ie non-succès de kws attaques, tout* ^ 
servant à convaincre les Chouans , n'empêchait 
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pdiilt imt expédition d'oiteiiidre laoa ^ranîèr 

hm tendeoiun ^^es insurgés des diràts canlRik 
du Bas^Maîne vkMteoL se. «asseqil^ler au Cimf 
nHBOtt. L auciemie division de Jeaii Chouan sèule 
o&ay jDendit ppiat. DtpnÎB quckpi^ i^mpa^eUe 
s'était entièrement ag^lonaërëe avec l'insurred- 
-tioil jAe/ Bretagne, et quao^ .anx ChooBnsi'A 
l'acrKHidib^ement de Mayenne y ils n'étaic^ut pas 
€mcfm^OÊ^gamÈAy et. n^avaient point en jusqu'ioi 
^6 itfjarioMs avec les autm^ Coqueceauy qui 
•oMmlaaiir twfonm* bennooiip d'élo^[iieiàeÉÉipaur 
«es ,sûEÉea .de -xf liBÎenft^ afi. tcouva néanmoiBs^à 
jCelia-ci^ eiiU aillé, par Tascendant que Mv Jadques 
taETut jp6i|dire>saft<^iife eeiix qnfii; jenleqp OTinfc 
<ie ^gner. Jamais ^ncové les i^houans çiaid»- « 
tofwpi; «-iiétaiept-^poii^é^ anseeybiégL m'Umlk 
giBtid neanbre. - 1> :îv v 1 ^î**!: 

, ;oanwhrtbrgiiiiiiiiynHM> fiiktia .lÉjlia/ijiMfe» 
diargeat àiaâeie .dec4ai(ti»isi<iii,i<àt,i« ^ .se 
joignirent qùelque& honMniSKt du «Mnton.'péai 
in .8érnD<^éij0iiîâeav m^i^^xi^ima .WiSaotouge- 
diî*ChenMvé , peu i^oi^^^é du point de réunion^ 
tandis-que M. Jacques» A Jatéte des autres diri» 

^ dirig^^i. (d^.^^té 9PBQ?<^ » MOTs^ 
paroisses de Bazougers^ Soulgé^. ik Omp^., 



Digitized by Google 



248 LETTRBS SUR l'oKIGINB 

Sftîiil^iieeéf et amva . dttnuit MoaÉsàjrs* Ce 

bourg est considérable ( 1 ), et sa garnison nom- 
bveuse* était soutenue par b (plus grainla partie 
^e^.babitanSy patirâtes^.psoiMHicés. 

Le long trajet qu'ôn avait èu àiuie ^jetdc^.pm 

deiidupée/jdu fOur dans cetle.saisopv'i^^<^fiB^ 
Tattaque jusqaà l'entrée de ianuit. Les Chouans, 
cttnpreaséftiiie ae signaler sous ies.yaux de kur 
chef y montiaieut une ardeur extrême^ quelques^ 
luis, il faut le dire.^ deraieiit à Smces^umsDpm^ 
<tie dôi'^nthpusiasme qui les animait. Quoiqu'il 
w:90lit».teiSMpi^qpîiàf»ti\^ iesrir^inuidbe^ 
flnaos layaoeés de&ré{HibIioakis; Fraui^miir, de 
fiufHéf.dont les véieiiieiis'ifiirent peiiréa<do<dihix 
iftfaf|| et ikancheidop (Hoisnard) jr^pànétiàre&t 
les premiers. La foule les y suivit, et en ui^ ins*- 
iteiitl<6i09i]irBg«ftfibraiit|MDfMi^^ MttàécÊmqm 
les bleus se furent retirés derrière lés mur& crç^ 

ist 'MyJEacqi^s donna aui^sitot iWdre .de.q^sser 
ikitaqueiet de se o^iiinr.Mi <'*>^ > jr:r/. r ir . 
- fT«Midbe>moatagnQ» xpii <y)nibat|tait*paMriaprer 
mièreifoi&daas les rangs rçyalistes,, montiia^dés 

' ^ i ô " . - > » M /.i^i 

' (1) )M6ntsarsVà cÊtîljf tiélkèl tfe Lavai^ compte pirèiT de 
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€6 jour ià le penchant irrésistible qui l'entraînait 
toujours i se iiure nn jeu du danger. Déjà le^k 
Cliouanscoinmençaieot à se retirer, mais ies bieus 
ii'a¥mfe)tpûfaiteiiooi«€€}$8éieupfu9Hfede,iorftqt^ " 
le jeune étourdi s écria : a Avant de partir, j*ai à 
tkm*9CÊfmM» d'un devoir ! i» et ^ précipitaift i 
travers le feu des républicaias , ii courut j|isqu à 
Qtie maison 'tout pi^ de leur poste^ il y entra , y 
resta upx^ptaîii.4eaips , puis repiit sacourse pour 
rejoindre les Chouans. En rev enaiit , il fut atteint 
dans lé doi par une balie, otan eDe ne fit qu^^ 
fleurer ia peau. « J'ai mérité cette égratignurej 
^ éUl en nak : ies patatitasont comme les ekat^ 
ikûne faut^^pas jouer avec eux;^»I{ raconta alors le 
imtde«Mirexpédition. Butait vedu queique^tempé 
auparavaiift en garnison à MontsUrs avee un dé*- 
tachemeut du bataillon de ia Montagne, et ftViMh 
été iôgéJèkesi vm chaud patriote qui se fti^aîtap^ 
pel^-Mari^. Cet homme ie forçait sans cesse de 
tnqaeraTttciui,enicriaiit vi<rd lai'épubliqtie ; aur 
jourd'hui, il avait voulu à sou tour ie iaire boire àbi 
«mté du JMv et c'était pour aileir ùàfp^ cètte 
piaisaaterrâ qu'il »vait ainsi hasardé sa viel^uiH 
i»abu,^^obtaît^, ti a Iiitetcrié>vii^ieRol('mai8 

^ eu faisant une telle grimace, que je croîs eu vér^ 
î^rité son gosier plus écorcho que mon dos* w 
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LËTTJiË XXVI. 



• « < • I * 

♦ 

Monsieur, . . . ' . 

. disque chef sjgoida par (fes wccè^ soaretoiir 

dans son canton. Co^(|uereau, cfès le soir inéme 
de f esqpédhîon de Moateurs , avait été ajr^rtique 
lagaruisou de Ciiàteau-Gonthiei:.étaiii sortie pouj; 
faire un enlèvement de grains sur la {>aroiBse àk 
ftuîilLé ; il se hâta d'accourir à la tétede-sa divi^ 
sion; déjà les républicains étaient .en marclie 
avec leurs cbarret^s. chargées; il les atte^gniti 
un endroit appelé la Croix-de-Pautré. Uescorte 
se rangea en bataille, et continua de fiiîre filer 
le convoi vers la ville. Mais Francœur , s'élançant 
à travers les rangs ennemis, allatuér le cheval de 
brancard de la première charrette ; alors toute la 
file se trouva arrêtée ; et bientôt/ midgré leur opi- 
niâtre résistance, les républicains linireut par être 
enfoncés et mis eu fuite. Ils laissèrent vingt-cinq 
hommes sur la placei et le couvoi fiit repris tout 
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entier. Bientôt suivirent à de courts intervalles 
ies aflb5res,de la Cropte , de DaoD , de Noirieux,* 
de Mauvinet, de Seurc|res, desâept-Sillons, dç 
Longuefuye;'&c; tous ces combats , bien que lih 
vrés avec. des. ^ucces divers, prouvèrent égale^ 
ment et les talens mAttaires de Coquereau , et 
l'infatigable courage de ses soldats. 

A lattaque de la Cropte, rcnncmi s'était re- 
tranché derrière une ')nurailie qui! avait. percée 
de meurtrières, et de là tirait sur les Chouans 
SUIS. se montrer. Deux où trois braves de la 
compagnie de Fromentières se bazardèrent à 
sUer pisqu*au pied du . mur et lâchèrent leur coup 
de fusil .par les trous, mêmes qui servaient aux 
biens, pour tirer. Frâncœur ies vit: « Je ferai, 
mieux qu eux ! » s ecri^-t-il. II courut à la mu.- 
raillc, contre laquelle il resta blotti; là, guettant 

le nioment où un soldat avançait le canon de 

son fusil par une des meurtrières, il s en saisit 
brusquement et le lui arracha des mains. 

Peu après, Francœur , apercevant un iiabitant 
du. .bourg qui courait pour rejoindre les bleus « 
prendiavance eu s élançant directemient vers ies 
i^rancheinens ^ mais au moment où il met la 
m&in.sur cet homme une balle vient le frapper: 
lui-même, à ia hanche. Il ne lâche point prise. 
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cents Iiouimcb, avait passé la nuit au château; ' 
fabbé Baudouin aUait célébrer la messe, Ion* 
qu'une femme , accourant en toute hâte du bourg 
dé Miré, annoiiça* que les bbus approcbaieot 
avec des forces considérables. 
, C'était h garnison de Cbàteauneuf, qui, 
frayée des succès jûuruaiiers des royalistes, avait 
demandé des secours à Angers : huit cents 
Iiommesiui étaient arrivés, et avec ce reoiort 
eile s'était mise en campagne pour chercher les 
Chouans. Ceux-ci tinrent conseil : favis una- 
nime fut de ne point se compromettre vis4^ 
"VIS de forces aussi supérieures et de s'éloigner 
an plus vite pour tacher de leur échapper. Ou 
sé mit aussitôt en marche, une arrière^garde de 
douane hommes seulement fut laissée pour ob- 
server Tennemi; mais à pdne avait- on fait un 
iquart de lieue, quelle se replia en désordre, et 
les républicains parurent. 

On voulut tenter de leur tenir téte» Les plus . 
vaillans, Francœur, Branche-d'Or, Justice, Rou- 
get(deDaon), rEspârance(de Saint-Denis), Chas^ 
se^leu;(de Marigné), et une dixaine d'autres, se 
portèrent en avant, cherchant à force de valeur 
a compenser le désavantage du nombre. Ce fut 
vainement. La h'gne des Chouans cpopimençait à 



Digitized by Google 



DE LA CHOUANNERIE. 257 

èbte débordée , ane GomjM^nie lâcha pied et en- 
traîna tout le reste. 

La retraite devint bientôt une véritable dé- 
route, et les fuyards furent horriblement mai- 
traités. Le brave Rouget eut le bras fracassé ; 
Chasse-Bleu» grièvement blessé , tombaau mfliea 
des rangs ennemis ; il était perdu , si Branche-d or, 
resté comme lui dans lit mêlée , n'eût entrepris de 
le sauver au péril de sa vie. Malgré ia fusillade, 
ni^dgré les bleus qui {'entouraient , il vint à lui , le 
chargea sur ses épaules, et l'emporta. Ën voyant 
accourir Branche-d'or , un grenadier s était élancé 
à sa reqpontre , et allait le tirer presque à bout 
portant, (^uand il reconnut que le Chouan n était 
venu que pour enlever un blessé. U détourna 
son ^rme ûtluidit :^Tu es, un brave homme, je 
1» ne te tuerai pas : sauve-toi si tu peux. - 

Liabbé Baudouin ayant suivi les Chouans dans 
leur retraite se trouva ainsi involontaicement 
engagé au miheu des couibattans. Bientôt il put 
s'apercevoir que là encore se présentait un devoir 
à remplir. Les mourans ne réclamaient-ils pas 
son saint ministère? L'un demandait queh^ues 
mots de consolation , il hdlait demander à Fautre 
un mot de repentir , parler à tous d'indulgence 
et de pardon* A voir le pieux* abbé, uniquement 

% 17 
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occupé à cûurtr d'un blessé à 1 autre > on eût 
dit que , comme il ne prenait ^ilt p9itt fti 
combat y ilpeusait quil n aurait point de paît au 
danger. 

li était occupé à exhorter un blessé r^btt^ 

caih au moment où les Chouans se laissèrent 
enfbnéer* Vous aiiess être pné, latùMi&it^ 
sauvez- vous, lui dit un fuyard en passât, 
n w J'ai cet hemme à sauver uîmkt tout , iéfK^sh 
ik dit le prêtre , et il resta à genoux piïês éà 
taonbond et contintÉt neis Mkoirtfttiôiis. StetfitiK 
ies républicains se précipitèrent sur lui et tt 
firent pi isoiiiiier. L'ordre avait été doiuié depuis 

peii d'épargner les prétfes ; on espénut par feur 

moyen amener ics insurgés à se rendre : M.Bau- 
éouin: fat donc emm^é àvm lès prisoMU d'Aifr- 
gers, dou il sortit à la pacification. Le piéut dé- . 
vmeamtt qu'il hvaît tÈiûtitré ce fMt^ià , fdbbé 
Fayim ( 1 ) le montra à son tour dans tous lés 
tcombàts qui^isuivfi^nt. Âhisi, piÉ^qu^LUlttiiliea dès 



(1) L'ab^ë Fajau^ aiiiourdliai cure de haché en 
Anfoii^ resta constamment attache à iadiviiioti comma»* 
dee par Coquerean et ensuite par Gaulier. Son infatififable 

chui itc , son pieux zèle que n'effrayait aucun péril avaient 
su lui gagner ie cœur de tous les soldats. 
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ci'is et des imprécations de la jjuenîe , U voix 

d'un ininistre du ciel savdM encore faire ^tpiMiw 

des paroles de miséricorde et de pw^. 
# L affaire de NQir^^lUl; £ut ime des prey^res 
auxqueileis prit part Gauiier dit GraQd-Pi^e. U 
^Ut d y périr. Au looiiient où les Cboufiiif 
^taiient le plus yiv^cut pres^ daqs ieur ùii0.f 
3 se ilonoa une entorse en franchissant une 
h^i^ff et cea était fait de lui » si queifu^ hf^vj^p 
fie fijssejfit acçourus à soa scpours. On a 4^ 

pfi Je. vem^ipier^ ies jÇhoivm». étaient ipu)PN«* 

prét^ 4 taut hasarder paMr,,poitej^ .«^isttaMC^.il 
j^)i;x:4esj|iç^i:^ qui se tiwu7<^âeat en p^i^i« Qeijg: 
hommes soutinrent Grand-Piqn e parr4es^^sjA^ 
^ïfias^pçiur rfiider à mivrcher , tandis qiie.(|iieji({ues 
ifitres , ^^^etc^an^ ^ ifu£iiU^4^ » /et ,s>n?étw^ 4^ 
moment en moment po,i^ faipe téte à Cenn^oii ^ 
;i41ç)i)i«ifeut d;aJb«tijS*,ï»R|s*i$e,,pu*^fBijfig.fofr 
tijocrient dans une direction différente 4e oçlîf 

CoSW^Ç^ n'était^ p^.rt^ei^uje a i^f^ la^^^r 

décQuragei par un rev.er&^.yéçhec A 

xievif niqiitia miaux encor.ç les res&^^rç^iî! (j^ 
son .esprit et son àifatigable activité ; peu de 
j/(M^s.i^l ^^^kentjpûul|. rempli (^^cUe jtous >^ avajik- 
9 fl^.vainjp^e^r 4^11^ J^^Wpb^Wx çmr 

17.. 
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bats qui suivire^it , et eut bientôt rétabli sa domi- 
riàtion dans les campagnes de f arrondissemeot 
de Cfaâteau-Gouthier. 

Féridant que Coqnereau et sa tronpe se si- 
gnalaient ainsi , la division de Jambe-d'argeni 
obtenait également de son côté les plus briHans 
succès. En moins de trois semaines, vingt-deux 
postes républicains furent emportes de vive force. 
€éut dli Uaut-Chéne y de Peuton, de Chemazé, 
cfe Queiaines, opposèrent une vigoureuse dé- 
fèttse. Dans ce dernier bourg , Jambé^a^ent 
eut son cbiapeau percé de deux balles. AucuA 
éè ces cantonnemens ne ptitt néanmoins imrvé* 
nir à se maintenir* * 

Les républicains, dans la vue d'intercepter le* 
communicatioos entre les deux rives de h 
Mayeime, avaient d'abord emmené tous les ba- 
-feabx « Lavai et^à Châleau*Gonthi6r. Mais les 
Cbouarïs, ouvrant les écluses, faisaient baisser 
les eaux dë ia riviêré et k tràversaieàt aisément. 
Aiors des )>ostes furent établis dans les mou- 
-iVASr de chaque écluse pour garder le passage. 
Jambe-d'argent résolut de rendre iniltiie cette 
tfaesure , 'e¥ vint attaquer fe poste du moufiii 
de Jarreté. Less républicains qui {occupaient 
essayèrent vainement de s y défendre ^ culbutés 
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dés ie premier choc» ils fiireiit poui* %k plu<- 

part tués ou noyés , quand ils voulurent se 
sauver. Les autres postes eflfrayés n'attendiient 
point l'eaueaû et se retirèrent à Laval. 

Outre ces attaques , Jambe-cTargent liviia eiH 
çore plusieurs combats pendant rbiver* Celui 
qu'A eut à soutenir près de la métairie de la 
Grfiverie, sur la route de Laval à Cîossé» fut 
sur le point de lui d^e venir fatal, au moment 
même oii la victoire se déclarait pour lui.. : 

Il faisait un froid rigoureux, et la neige qou- 
vrait la terre. Les Clipuans s'étaient di^vsés 
daiis plusieurs fermes de la paroisse d'Âstillé , 
peu éloignées de ia grande route ; ui^ bataillon 
^qpubiicain, accompagné d'une quinzaine , de 
dragons , vint les y chercher. Quoique Jamb^ 
d'argent fût surpris , il sp^utipt le choc dès |e pre- 
mier moment, et bientôt les bleus, repoussés avec 
vigueur, commencèrent à diriger leur retraite 
sur CoSsé. Les dragons, auivés sur la graii4c 
route, se placèrentà ]^arnère»g|ur4j;»'{^f comme 
ils étaient armés de carabines , ils arrêtaient; j^s 
Chouans en soutenant la fusillade,: tftnijjii^ -que 
linj^anteriç prenait quelqMC avance ; pu^^ils^par- 
tai^nt au grand trot ppqr la.jrejoindre^ et re- 
commençaient ensui^ç U,mqipe mau9?uvf<ç.,^ljp 
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I 

des cavaliers lut atteint d u ne baiie, il tomba, 
son chetal fut pris par les Chonaiift. Jamb^ 
d'argent, voulant brusquer i aiiaire et décider la 
dérouté, if^élança sur le cheval , et seul , ie sabre 
à la main i chargea les dragons , qui s entuireot 
«it gaiop sdns oser fatlendre. Mais alors Mfi 
t^hoval/ habitué à ne pas quitter ies autre!, 
^rit ie «tors aux dents pour les suivre, et 
«mporta son dairalier jusque dans le groupe des | 
fxrf^A'A. Ceux-ci, ne se doutant pas que sa 
froursubif était învoiontaire, fie pensàieiit quà 
Féviter et à s éloigner des Chouans qui , en cet 
instatit, voyant le péril de leur eiief, accou- 
raient en jetant de grands cris. Ëniin Jambe- 
d'argent parvîftt à ràllentir soii cheraf ; et ^ 
rejoint par ies siens* 

Quelques-uns d'entre eux s'étant mis àtantftr | 
fiMréprdité qu'il avait inoutréé dans 00 moment | 
de crise , il leur imposa silence : « Une étourderie 
i lié dmande pas d eioges , dit-il \ |e ^éritàis de | 

la payer de ma vie , et c était bien ie moins de 
» 'là payelr eh braVe. ik 

Dans une autre atiaire qui se pasi^ aussi sur 
k tnéme route , la garnison de Cossë arri^ 
90c6urs du détachement républicain aittaqué et 
nmeila dfeUx pièces de canon. Le bruit dé b 
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déch^rgâ et le ravage que fit la mitrailli; ilaus les 
hm» et duos t^s buissons suffirent pour effipayer 
1^$ Chouans» qui eu étaient témoinfi pour la 
première fois , et le cri de sauve qui peut se 
fit entendre. Mais Jambe-d'argepti élevant la 
voix, continua de crier : En avant, en avant 
3» Içp bravfis ! — Et les canons , et la mitraille ! 
» lui réponjait-oa de tous côtés. — Le canon ne 
» fait pas reouler les braves ! dit le chef, et il 
s'élança se^ii au milieu de la grande route, ii 
y fittpudit une nouvelle décharge, et n*en fut 
p^s at^uit* %^ Vous le voyez sécria-t-ii, la mi* 
ïitn^ifl^ ne fait que balayer la poussière! Eo 

HYaiit > ^ avant l^s braver ! ^ 
) Ou recommença à pousser vivement fetmemt 
jyuNlM'it Gossé. Mais Jambe-dWgent ne put 

obtenir quQu i^lttaquàt If) bourg i^ui était fujùr 

6àt ]^ Tani d^x fois , dans f ei^oir qu'on le su»* 
Vl^it , s ayança-t-il jusquaux retrauichemens de 
feiHl#Q0*9 on le faussa ailer seul, pensonna 
^[(mut se hasarder à affronter l(i mitraille. Il 
^ juste de dire que Mûuetaobe nUiatt pas à 
cette aiiaire-là. , 

Je n'entrerai pas dans le détail des^ autres 
s^fu^alA livré» par Jambe -dVgi^n^ duvapt le 

coMis riiiver. \ï suffit dfi r^emarqui^r qu'i) 
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y obtint constamment lavantage ; et, de même 

que Coquereau s'était rendu maître de la cam- 
pagne autour de Chàteau-Gonthier, lui, de son 
côté, insurgea toute la partie de rarrondissement 
dé Lavai à droite de ta Mayenne. 

Après le départ de M. Jacques pour l'An- 
jou, Lechandeiier , s'étant fixé sur la rive 
gauche, fut nommé capitaine de Bazougers. 
Dès le premier moment il avait obtenu la con- 
fiance des Chouans de ce canton, et il ne 
tarda pas à diriger toutes leurs opérations. 
Dès-iors les républicains eurent à livrer des 
combats journaliers pour maintenir ia commu- 
nication de Liavai avec le Mans et Sablé. Les 
routes qui conduisent à ces deux dernières' 
villes traversent le pays dont Lechanddier avait 
déjà en quelque sorte le commandement. U prit 
de teHes mesures , que désormais toutes les oi^ 
donnances furent arrêtées , toutes les escortes 

■ attaquées et souvent dispersées , tous les corps 
de troupe, quelque nombreux qu'ils fussent, 
harcelés dans leur marche, et parfois combattus 
avec avantage. 

Ce fut aussi dans ce canton et à cette même 
époque que se passa un des faits d'annes les 

. plus étonnaus parmi ceux qui ont signalé fm- 
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tr^îdité des insurgés manceaux. Le four des 

Rois, 6 janvier 1795, vingt -deux Chouans 
cernés par un régiment entier dans le bois de 
la Chapelle -du-bourg-ie -Prêtre soutinrent son 
attaque durant toute la journée, et ie soir, 
lorsque les républicains Êitigués d'un si long 
combat voulurent se retirer, la petite troupe 
royaliste s'élança à leur poursuite et les poussa 
si vivement que le désordre se mit dans leurs 
rangs et que leur retraite finit pas ressembler à 
une véritable déroute. 

Ils racontèrent que le corps d'insurgés au-* 
quel ils avaient eu à faire les faisait charger 
par une avant-garde d'éUte, tandis que le gros 
ie la troupe , restant embusqué , la soutenait par 
un feu roulant Uavant- garde d'élite, c'étaient 
les vingt-deux hommes* Le reste de la troupe 
n'existait que dans Timagination effrayée des 
républicains. 

J'aurais désiré pouvoir citer les noms de ces 
vingt-deux braves. J'ai su seulement qu'ils 
avaient à leur téte le Petit -sans"- Peur (Bour- 
doiseau, de Saint-Jean-sup*Erve) et Louis Cour^ 
tillé dit SainirPaul ou le Bâtard. 

Ce dernier, que je n'ai point encore eu Focca- 
sion de faire connaître, devint un des princî- 



paux chefs de la division que L^hiiodeUer qk- 
ganiwt. Il Qpcupait le pays entre Vaisges et 
Siné-le-Gui{lavinie, et réunissait sous $et\ prdves 
pittsieurs paroisse» sur ia Usîère du Haut et du 
$g$*Maine : Ëpineuj( -le- Chevreuil, t^oim^-eor 
Champagne , Euillé*en-Cfaanipagne , Parannes , 
Saiut<ieorg6s^sur-Ënre » &c«; 4a troupe m vsmt* 
tait environ à cinq cenù hommes; on lappe- 
Ifiii ia bimde du CtfnyiHMa^Fache-'noire. Les 
Chouans avaient donné ce nom de Camp-d^Ja^ 
floche' noire à une hauleur située au milieu 
du. bois de Ifi Charnie dans ia paroisse de Saint- 
Symphorjeu : c'était le tieu où SaintrPsiii réunis» 
mt ordinairement ^ soldats. « . . 

Ce chef, regardé comme Tun des plus braves 
parmi le» Manceauy , se lit remarquer aussi par 
une excessive sévérité et uue sorte d*exaltation 
«eligiemse qui finît par allerjusqu a 1^ folie. U én 

vint à se figurer que l'apôtre Saint-Paul , dont il 

»viit pris le nom» lui fiiiaait dee févéiatione et 

lui presprivait la conduite qu'il devait tenir* 
idées mystiques nnxqnelles il sVbandonna le rei^ 
diraient encore plusi sJist^ et plm iofle^ie. il 

annonçait sa volonté d'un ton froid et calme, 
mais il exigeait la plus stricte obéissance , et pu* 

nisf^^it sans pitié la faute la plu^ le^ei e. Jam^si) 
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oVicoordait de pardon : « H n'y a qoe Dieu mà 
» qui ait raison de faire grâce, disak-il : car Dieu 
» seul voit«daiB le cœur du eoiipable et ooonait 
» le yrai repentir* 

• H arait interdit à ses soldats toute espèce de îu» 
reaiens.S'étant aperçu qu'on tenait peu de compte 
de son ordre , il fit assembler sa troupe et lui 

' dit : « Noua tous ici , nous nous sommes- dévoués 
» à la défeuse de la religion , et pom* cette cause 
» nous aVons promis, s'il le faut, le sacrifice de mt^ 
» tre vie. D'après cela, je regarderais comme un 
» traître celui qui blasphémerait k nom de Dieu*; 
s et il serait de mon devoii* de le faire fusiller. » Un 
soldat, révolté de Fentendre parler ainsi, sé récria, 
^ et comme pour le braver prononça le jurement 
défendu. Saint-Paul, ainsi quill avait dit, le fit 
fittiiler sur le cbamp. 

• Ce chef si sévère, si ine]U)Eable, était un 
jeuM homme de vingt ans, ièt sa petite taille, m 
iiguie agréable, ses longs cheveux blonds retom- 
bant en boucles sur ses épaules ; toutâon aopect , 
aifin , n annonçait aucunement cette dureté d^ 
ciraetère qui le rendit l'effroi 4e ses soldats et 
deshabttiais ditpa3fis qu'il traitait aussi sans mé- 
nagement. Lorsqu il lut tué, en février 1 79d , on 
prétendit que la bali<& qoi i'avait frappé dans, le 
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dos était partie des rangs de sa troupe » mais le 

fait n a pas été avéré, i 

Saint-Paul enfant naturel , et^imple garçon de 
charrue dans la paroisse d'£,pmeux-ie-ClievreuiIy 
où il était né, n avait dii qu*à son extrême bra- 
voure detrje clioisipour chei des Chouans de son 
canton. Son mépris pour le danger , fortifié par 
sa confiance dans la protection sumatur^e dont 
il se croyait i objet, surpassait tout ce qu'on 
peut imaginer. II portait ordinairement unxha- 
peau tout entouré de panaches blancs; et au itio- 
ment du combat, afin d'attirer les coups sur lui, 
il allait se placer loin des siebs et à découvert 
devant rennemi , ne cessant de. crier : « Au nom 
de âaint->PauI, en avant! Victoire, au nom de 
Saint-Paul! » 

Au reste, quelle que fut sa vailhnce, il se 
trouva dans sa tioupe même des hommes qui 
ne loi cédaient point sous ce rapport : « Saint* 
Paul est hardi, dit Rochambour (1) le jour du 
combat de la butte des Fontenelles ; aujourd'hui 
|e marcherai toujours devant lui !» Il tint paroiet 
et aussi fiit-ii obligé par deux fois différentes de 
lutter corps à corps avec des grenadiers répu- 



( 1 ) Pierre Rofoi n , né à Rouez. 
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blicains qui, sans doute aussi, s'étaient promis de 

ne pas reculer. 

On ne saurat parler des braves dti Camp-de^Ia- 
Vache-noire sans rappeler ie nom du Grand-Fran- 
cœùr. Il fiit d'abord capitaine de Rouez-en-Cham- 
pagne, puis^ scprès la mort de Saint-Paul, il prit 
le commandement de sa coloime. II égalait celui-ci 
par son icourage; il lui fut supérieur par d'autrés 
qualités qui le firent chérir de ses soldats. JTau- 
*hds pu citer de iui plusieurs fâits d'arniés're* 
mar(}uables, mais je dois me borner à dire que 
malgré sa jeunesse (it n'avait que vingt ans) ii 
sut, dès l'origine, mériter Testime et la considé- 
i^tion générales. On comprendra le motif de 
cette réserve, que lui-même ma imposée, iors- 
qu on saura que le Grand-Francoeur est mainte- 
nant fabbé Turmeau, curé^au bourg de Lo^ 
vigné'près Laval. Fils de parens laboureurs de la 
parôisèé de Sâint-Martin-de'-Gonnée, sa piété 
lui fit laisser la charrue pour prendre Tépée ; et 
'quand il déposa son épée, cette même piété lui 
donna le courage de surmonter les diilicultés des 
'^CcNles tardives; «fin de pouvoir encore consacrer 
au service de^ autels les . restes d une vie qu il 
avait vouée d abord à leur cléfense. 

Âinsî que 1 abbé Turmeau, quelques jeunes 
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^ns qu'un zèle pieux avait acaeuét^ dau$ ie» ' 
rangs des insurges ont ensuite embrassé fétat 
eedésîastn^ue <( 1 ). Je puis le dîi^ sans^rainte 
d être démenti , tpu3 se sont montrés les Jign^ 
ministres de cette i^Iigion pour laquelle ib 
avaient combattu > et uos paysans y qui les oui 
vu marchér à leur téte quand il fidbil Jbravcr 
ia mort, trouveatmamtenaat.eaeux leurs^uide» 
et feurs soutiens pour tràvmwr les misères de h 
vie:: car (ài^ ^ux U^us, l'infat^able charité dv 
curé de campagne a digncmeut leniplacé, Thé- 

i^fgmfè dévouemenit^ii soldat chréilbKii^ 

Ces faits m ont semblé mériter d étt« connus, 
' tcqpi^nds mainteiiaat. Teiiposé' de ia^ «ituatîon 
de la Ctu>uannçrie du Bas-Maine au mon^ecit où 
M. Jacques s'était chargé d'ea diriger ^les eimâra- 

L'insurrection de rarrondissemeat de Mayenne 
iÇomxD/^çiàài eaûa à. soTj^uiiseCr Métayer dijL 

'Rochambeau (2) , aidé de Gaudoii (Mai in 

Èâiem»){%)e^ih^ST^ avait 

a, ■ t. . M ^ ^ , 

Samt-Hilfkire;MeT^eny cure de Dompîerre-defl-Laiides,&c. 

(2) Fils de laboureur , ne i\ ia Chapelle-au-Riboii. 

(3) Laboureur , ne à Marcilïë-Ia-VîHe. *' ' 
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iail pmidi^ les aiines à toute la jeunesse des 
jyaroiises qui^ottienl la route de Paris enti^ 
Mayenae et Alençon : la Chapélie-au4iiboiif 

Charchigiié, Loup- Fougères, Chanipéon , Ar- 

dttbges, MarciDé, &c; et les patriotes de k 

Mayenne purent craindre que bientôt les com- 
mtttMoâCioiks avec là câpitàte ne Puissent ititei^ 
c^téei& : cur défi plusieurs couniers avaient été 
intétéâ malgré les n<[Miif>reuse9 é&eettes saloé) tes- 
queiies ils ne voyageaient plus. 

Otttli''feft «rôts chefe que fai nommés, on 
dlilt, dès - lors y plusieurs jaunes gens ide cé 
canton, qui se faisaient remarquer par leur cou* 
rage. Mkhd Garaier èk la Couronné (1) , Sàr 
lin dii Cœur-d'acier (2), Le Brun (3), L'En- 
fÎÉit Ah Flemt {4) > &e. 

Cïependant aucun combat important ne fiit 
bné »dMs l*«fM«diis»eiiie^ de M a^iié jttsMjfii^MÎ 
«)<Miieut où M. de Frotté ( 5 ) vint donner à ia 
guerte ^ittie împuisîofi 'à h^ii^e ftedbmfteaa , 



( l ) Ne à Com-bne^ iaboiurçur. 
j(2) Ne à Ardan^eSy laboureur. 
\^) Ne à Gharehigne, àerrorier. 
(4) Né à Mofitreaîl en Lassay. 

(5] Voir ies pièces justiiicative», lettre M. 
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craintif etindécis , avait toujours misobstade. Ce 
fut donc sous le chef de rarrnée royale de Nor- 
mandie que les braves de cette division eurent 
de véritables occasions de se faire remarquer. 
J'ai dû citer les noms de ceux dont le Ba&-Maiiie 
peut s'iiouorer, maik le récit de leurs faits d'armes 
appartientàrhisjboirede Finsurrection de Norman- 
die, 4|u il neutre point dans mon plan de traiter. 
. Par la même raison encore , f aurai peu de 
choses à dire touchant une autre division d'ii^ur'- 
gés qui, dans le même temps, s'organisait aux en- 
yirons d'Ernée» de Gorron et d'Ambrières > dans 
la partie de farrondissement de Mayenne qui 
touche la Bretagne. MM. Fortin, Billard, Ma- 
nonry dit Bon^Conseil, Eclûvaid dit Ferdinand, 
et sur-tout Brionne dit Pierrot et Delasseur dit 
/qsephy s étaient d'abord misa la tète du rassem- 
blement ; mais tous ces chefs allèrent sucœssi- 
yement se joindre soit à^M. de .Frotté, soiti 
M. de Chalus; et plusieurs de leurs soldats ies 
plus braves s'éloignèrent avec eux. 

Quelques mois après l'époque dont nous 
parlons (1) , un feune homme de'ce înéme pays, 
Jean Baptiste le Dauphin, dit le Veiigeur^ par- 

(1) En juin ll^b. . . 
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à?iéaiiir une troupe assez noflibrense dens 

les environs de FougeroUes et d'Ernée. Il eut le 
titre de cbef dé canton, mais , amsî qiie cenx qui 
Avaieat commandé avant lui, il recevait des or- 
dres des chefs de Bretagne et de Normandie. 
J aurai, incessamment occasion de faii« connaître 
plus particulièrement ce jeune homme, non 
moins remarquable par sa haute brayonre que 
célèbre par les affreux malheurs dontsa famiOe 
avait été victime.* 

Maintenant , si f on joint à tous les cantons in- 
surgés sur lesquels fe viens de donner des détails 
les paroissjes occupées par la division de Jean 
Chouaii,et celles des environs de Craon, com- 
mandées par Lecomte, il est facile- de se con- 
vaincre qu'il restait à peine dans le Bas-Maine 
quelq ues communes indépendantes de ia donûna- 
tiou des Chouans. En outre , les villes et les gros 
bourgs où les républicains se maintenaient en- 
core comptaient parmi leurs habitans un graint 
nombre de royalistes dévoués, favorisanti'insut^ 
rection de tous leurs moyens , et n'attendant qiie 
le moment de lui apporter les secours de lêursf 
bras. Mais lorsque déjà cette foule de combats 
journaliers y cette continuité de succès avaient 
eoodtéies courages; lorsque le Bas^Maine pour se 

2. ^. ' 18 . 
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lever toutenlier n'aUeudait plus que le s^^l pro- 
mis par la Bretague , lin message «rmi, envoyé 
par le comité* centnd des inmi^és bretous |K>ur 
engager les Manceaux à suspendre les hostilités, 
aDlioiiçiiiit^u'<m allait traiter aveck république» 
• Les Chouans accueillirent avec indignation et 
désespoir cette nouvelle st imtttendue ïTun pro- 
jet de pacification* Us rougissaient de honte à 
ridée qu'on prétendait les soumettre à la répm 
blique, eux qui n'avaient cessé de témoigner que 
la mort leur semblait préférable à cette soumis- 
sion. Et lorsqu'on entreprit de leur dire qu'M 
s'agissait seulement de tromper les révolution- 
naires par de fausses apparences de paix afin dé 
combattre ensuite avec jim davantage, ils 
ne voulurentpoint comprendre que pour défendre 
la rèligion et le bon droit ti fiûit permis d'employer 
la fraude etie mensonge* • 
. Dès ce moment il vint en la pensée de nos 
fiayiaans qu'ils étaient livrés par des traîtres qui 
voulaient acheter leur sdut aux dépens du parti* 
'Bkmtôt cette pensée ne ies-t|iiitta plua^ et leur 
^tOute confiance dans lavenir. Si quelques-uns 
encore, victimes résignées, surent attendre iear 
4ort avec-une inébranlable £ermeÉé> le plus gran4 
nomlu^e tomba dans le découragement, ou 
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s'abandonna aux ex{ispmtion3 de la . veageaucc. 
et du désespoir. 

Dès le premier instant les Mtwïceaux avaient 

V 

songé à leur chef absent : peut-être M. Jacques 

saurait-il encore apporter remède au malheur 
qui se préparait; c'était en lui seul qu'on espé- 
rait; c'était ses conseils qu'on voulait suivre; c'é* 
tait à sa décision qu'on voulait se soumettre. Des 
niestoget*^ partirent en toute hâte pour f Anjou 
afin de presser son retour ou du moins recevoir* 
aiè instruétions; H* rëvinréhi apportant pôtir 
ntoveile que les Chouans manceaux n'aiiraieiit' 
plus désormais ni guide ni soutien : M. Jacques 
ét^murt;- ■ ' ^' 

Je suis. Monsieur, &c. ' ' ' ^. -'f 

t 

• • - ... 

/ ^ 

iï. H , . .i*" ' * ' \ ' ' . a f- > 

■ • ■ , ' .. .... ftmt 

• l ir 1 ' • * ' < f I 

i i\* ' ''» • - •> •«?»• » ^% , r\', r_ I 

V * ' 

18.. 



27Û ' L£TT^£â SUA l'uRIGIITS 



LETTRE XXVII. 

I < 

1 - • 

« 

■ * MONSIBITR» . 

Je crois devoir intemiiapr^ ie récit des évé- 
i^eoiens de la Chquaiinei ie du Bas-Maine , poui\ 
efit^ 4ans quelques détails sur ce feuue officier, 
4qiit rappfuriliojQ Avait fait uaitre taut d espérance» 
et ^ont la perte causa tant de découcagemient 

«Pour nos paysans, ia fin de M. Jaçquçs est, 
restée enveloppée dun inejcplieable mystère, ainsi 
que l'avait été son existence; et quand fai cher- 
ché à obtenir d'eux des renseignemens sur celui 
en qui ils a;vaient mis tant de confiance, ils n*ont 
pu que me répéter toutes les suppositions bi- 
zarres qui , durant la guerre, avaient si souvent 
fiiitle sufetdeleurs entretiens. 

Je coneevais bien comment à une époque où 
f exaltation des esprits était portée au comhlè les 
histoires de ce genre avaient pu trouver un ora- 
teur pour les raconter, et une foule pour y ajouter 
foi; mais quand» après trente ans écoulés» nos 



9 
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vieux pajrsali» «ont Tenus me représenter ^eu^ 
M. Jaeques eomme un être supéiseor vdi feqild^t 
pour ainsi dire , ils seraient fâchés cfétre détrono- 
pës ; quand ils mVmè viuité à ia fois son 
prince, sa bravoure incomparable, sa science^di^ 
commandement et renthôtisîtfsme ct-^Ie respect 
qu'il savait inspirer, me citant à fappuide^ leurs 
éloges une foule de faits merveilleux et incroya- 
bles, mais en même tem]pâ ne pouvant sWooréèl' 
ni.sur ce qu'il était réellement , ni sur son arrivée 
dsns le pays , ni siirk fAanièi>e'diMéâ>mvaît finr) 
jefavouefj'aid'abordété-pcMrtéà r^garctei" comme 
problématique jusqu àlexistcnce même de cepe^» 

sdnnage , admeHUfittomt m ptM^qiAdi» ovénturtqr 

avait été mis en av attt souà^ce nom pourmontei^ 
ià^'léte de^t)os.erétful«ft ))aysttns. JemWttti^i^iooe 
pas;cru nécessaire d'en ffiire ipientioi^ dans ia pre-» 
mièré partie de cet ouvrage, ^me réserfiant àb^é^ 
gnak^ plus tard f impression qu'il avaft^te sur 
les esprits . Mais depuis -^e temps des personnes? di^ 
gnes de. foi) à qui M; Jacques éfadt ^plrrfaitameot 
ccmnu , m'ont fourni sur luii des rçnseignemenS 
p08itifs,'d*aprèslesqueisifm*aécé&cile dedën^ 
ia vivitéy et dès-lors «fai; pu* donner à ce vaillant 
ofieier la place quil devait occuper dans me» 
réciib. 



fi€xm peisonnellemmU M* Jftçquea, dont Jb 
ImiiMe hpnoraJbk de^i^ApfQP^âpn pore «yait été 

gl^rd^duiçorps. Sft mère , devenue y^uve,biiyr 

Swi^arthe prè^ la j^otite ville, d# Cliâtowneuft Sft 

f9ftièr^&j^i9ibra$â9. de.tonae. heure Fét^t miUt^Mre. 
^ 0(mniencem€fi}t de la révdlutioiii il swmît 

iOU à Dmikerque, et fit preuve de son dévoue- 

mpli-jft MQie ropiat 4 i'occanoa traiibk« 

%m js'éfe^èvmt 4ws . cette ViiUef^ £^ sentîmcan» 
\iim eonnus 'le ficmt admeftie ia gatdt 
MOlti$irtîwiidKe d« jUnii»^ ^Vl, qu^'oa amil 
réussi à c;<impa^r presque entièrement de rojran 

La Iia(;beîacqaefaiD. Aprè^ la dé&ite de Saj^e^ 
laày îiit&m^ <fam$ aoiiv^a et «e joignît am 
|ttemifirs raasembleoieM rojralitttas dirigé» . par. 
MM. de Tui|)iu , de Dieusie , de Terves et Sar» 
nWDb. Ce fui idoi» c|a'ii se fit appeler Ja^qw» 
(cétait S0Q uom de baptême), pour éviter de 
aompromettro aa fimaUe». Bientét ii eonetoll'idée 
de se mettrç à la téte de rinsurrecdon da.&s- 
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Mwè^ qui pe ^vomaHmo» chef AefM^qiie Jem 

Cliuuau avait renaQcé à la diriger. Nous avons 
«o .ie 9Kifttàs db.lœlte eflirqpiw eti'iMflueocii 
que le jeune officier &uti prendre «ur ies Mjm* 
oeHDx dièaBOii arrivée dans leur pays. . 

StL téacboÊtioB de m pas se - £ui« jemmalkve 
dans ie Maine -spus son nom véritable l^^^t 
point 'dPaboïid pour objet de servir 4 faeconn 
plissement ée ses devins ; il ne songeait nut^ 
lement à se donner de Fioiportanice en kisN 
suit croire que le nom 4e M. Jacquê^x^Mf. 
un nom illustre qui ne devait être proclamé 
qu'rn moment du euoeèew ii awt '%Kfiaim rester 
inconnu seulement pour ne point «oiposier «fi 
mève eitses «œnrs> à ' In vieng^aè des tétidiK 
Éîomiaires^ Mais ioirsqu'il -vit lee Man€§aux se 
coiuplaire dans les suppositions les plus iiivrai** 
semblables à son sujet, il jugea qu'il élait ëe 
f intérêt méme^iu pa^ti de ne les pas désabuser, 
flt.peut^étie. aussi le jeune bnramese.tnmvâi-i-il 
flfLtIé dans son>v^^|(Ub(Mir*[^pre d avoir su iaire 
naître de pareilles idéjss. - • • ' 

Quoi «pi'iljeB soît, ce fut seulwieut vî»4««is 
démos paysaps :qu il garda ce role de pi^^son- 
mage. mystérieux qui) bu «rsit été cu.^quefquo 
soiifi . imposé* Ji^nais il ne cherelia à tromper 
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sur ce sujet.ceux des royalistes auxquels il pou- 
vaitse oonfier* M. l'abbé Fayau, cusé de liuduéi 
kiCoioneidi^Pierreviile (Lefihandelîer); M* ck 
BoisjoinilaD > député de la Mayenne, doté ffNrè 
|eune, mais qui se n^^Ue {Murfiûteineat laToir 
vu; tous m'ont dit que dès ce>tempâ-là ils avaient 
appris de iiiiiiiiiéiiie les liélajlaqii'fls id^ht^onmm 
suTi ce, qui le. concerne ils m ont égalemeat q&P' 
mé que ses briUaiites qualHiés méritaîaDt i«dDe» 
HKgnt tous leséloges prodigué&^par les Chouans et 
quen cela du moins, ils ne m'avai^ut dit que 
f exacte yérité. . 

il me reste maintenaut à fisûre connaitre ce 
que j'ai pu appcendrer des cimNOMrtaiicta.ida iâ 
mort de cet intéressant jeuiie.bonmef.et.îe^d«tf 
aussi réparer une omission que j'ai faite en ren- 
dait .^cbmi^te dé 8es:dmiî^» expéditions da«s k 
Bas-Maine. ? , - ^ . , / . - » 

âuelque temps avant de quâter.œ pays, et 
peut-être même avant i!aÉtaque.de Montsuxs, ii 
avait remporté un avantage signale sur. .un corps 
considérable de troupes jwpàblkàuneaqiiiétaîiw 
venues camper dans la lande des Ajets, entœ les > 
bourgs de BoSasay^ etide SttBrice , dans ies 
roQs dq Sablé. J'ai eu peu de renseignemeus» sur 
eetjte affaire ; j*ai sût seulement qu'elle commençs 
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àfefeéme de Launey-Guitiard , que M. Jacques 
tua de sa propre mtm ie ehef des tépabiicaînft / 
et qu'à la suite du combati ceux-ci levèrent leur' 
camp et quittèreot le pays , où lis avaient com* * 
meocé à porter le pillage et la dévastation. 

En s'^oignànt du canton qui vraak de recoti^' 
naître < son autoiité, le nouveau chef avait pour- 
but d'aller s aboudier avec les royalistes de TAn-; 
fou ; car dans ce temps ii était difficile de traiter 
les alTaires autrement que de vive voix , puisque 
les lettres, coarant toufoiirs ie risque d'être inter-- 
ceptécis , pouvaient livrer à l'ennemi le secret des» 
opérations. Peut-être M. Jacques avait-il voulu 
^isayer sma de' voir sa &mille et de prendre: 
auprès d'elle un peu de repos pour rétablir sa 
aiaté depuis quélqué- temps afiaiblie. ' \ 

Quoi qu il en soit, à peine fut-il arrivé dans les^ 
environs de Brissarthe qu'il voulut profiter de 
son ioAuenOe -sur les: jeunes gens du pays; dont 
il était connu depuis i eufance, et il songea de 
noèreanià se fevmer une petite troupe dévouée 
pour s'en faire accompagner dans ses courses. 
DèvqoU- eut rassemblé quelques liommes, if les 
léunit à ceux que commandait déjà Jolicceur,- 
toujours resté son b{ ave et fiçjièle compagnon j 
et pour aguerrir les nouvelles recrues ^ avant de* 
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leur hâte quitter le pays, il^eirtreiirk dbdHMèff 
posl€fi réjlubilcaias établis dans les bourgs du 

vDisinage. 

- IIfoivii<i«bMrdoeiwîikCham{ngti^*VÉ%râ 
vive et longue résistance. Encouragé par ce pre^ 
mier suobèsi il fomia ie dessein plus iuffdi de se 
' midfe amitié du bourg deDaumeray (l), doat 
plu^eurs des habitans passaient pour des par 
Iviotes exahés. Le poste était d'aâikufa hm 
gar.dé et toutes ies dispositions po&ûbles de de- 
fiense avaient été prises. M. Jacques pensa ifnfil 
rendrait inutile une partie de ces avantages ^ 
surprenant le bourg par une brusque attaipie aa- 
flftiiieu de la nuit Dès le premier Boment, sa 
effet, il parvint à en ibreer l'entrée; mais les ré- 
publicains s'étaient retirés dans . i'égiÎBe el^ 
dans quelques maisons dont ils avaient iOisénelé 
les murailies', et de Ift ibengagèratt une^viveAh 
siiiade. Alors ies CboMansirésoInsest dedanetitie 
le feu aux bàtimens qui protégeaient Fenneoii} 
par- le moyen de tmohes de paîMe^ qiAm 
Tavait déjà fait plusieurs fois. 

^ Bientôt' Jolidbew« ttôvi de deux «il^ 



( 1 ) Bourg d'Anjou à une iieue et demie de Brissarthe 
ddediiitesancttf. 
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iMA-4ç^U^ ii^^ toits qiifi Coo vaulait incendier. 
lAm il revint sans avoir pu réussir. Ses deux 
Q!(Miqpa^;ii(m9 am été tiié$ Avant. dWirar a« 
l^ut, et luî y blessé au sommet de k tète, était 
aveuglé par aon aang qui coolaH en abandame* 

Alors les Chouans découragés parièrent de se 
natircf , « IX hnt encore fiiire un esaai «upamvant , 
Mf Jaaqu«at ccisiàiOion. toui? demap- 
dber ! ^ et s'armaiit Je plusieurs torches , il s 
huta ma i'égUâeu Mais à peine tvàA fail qnait- 
^les p«â, qu un^ b^e vint ie irapper à fé^aula 
(pmhe <at fete par terra. 

Joli^ur €44 00 moment avait été emmené à 

féc^rtpour faire panser su blessure; épuisé par 

hmk% qu |{ perdait 9 it était prêt à; tomber en dé* 

Cwtkui^ % quand il entend dke qneie chef atteint 
f mi^foup d^iMt wîent de tannher. À ces mots îi 
(liiyîiaiteQétati «e^ent jpIuasQiimai,etretrouvant 
t(H)te sa force , il accourt sur les lieux , se predi* 
pHe ^erstflpA maitse : anîmé d'une vigueur sw« 
naturelle , il leplève , ie charge sur. ses épaules , 
et, malgré une décharge générafe que fiut sur lui 
it^omi» lei^qpfiarte dan^ les rangs d^ Chouans; 
aïors seulement , sa force rabandonnant , il tombe 
au lailieu.d eux sans eonaaisaanee. 



\ 

I 

La: Uessure de M. Jacques, bien qu'aie fâl 

grave , ne pai ut pas être de nature à donner des 
inquiétudes pour sa vie. Xies royaiÎBtes , (àyomk 
par la nuit, se retirèrent sans être pow'suiyis, 
et purent facilenient -prendre leurs rpfééftutitas 
pour transporter ieur ehef dans Tasiie qu'ib im 
cLoisirent. * ' 

Les: renseignemens qu'on m'a donnés ûe sW 
cordent pas sur le lieu où il fut déposé. Lesum 
disent que eefiit à la métairie de Cigné, dans k 
paroissei de Seurdres, d'autres dans • cciie de 
Chenë ou d'EtricIié. Le plus grand nombre as- 
sure qu'il est mort à Juvarddi datts ua -seater 
rain. Oa peut croire qui! changea plusieurs tofê 
d'asile, œ qui aura donné lieu>iîiix difl^^tes 
indications, qu'on m'a iburmes^ Toujours est-ii 
certain qu'il était resté dans le voisinage de BrUh. 
Sftcthe^ et il nefwratt piis néaimioins qu'il ait 
reçu des secours de sa famille : il est vraisem- 
Uafaie qu'elfe ne fiit pôintînstPuiÉe de féi^ 
ment y peut-être même le mdheufeux jeuûie 
homme^raîgnit-il d'exposer ses parens en fear 
Élisant connaître sa situadon. - 

On dit que ie défaut de soin , l'humidité 
lîéuioà il lui fidlut rester caché , Fennni de la so^ 
litude , et aussi cett;e profonde tristesse- qui de^ 
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pois quelque temps s'était emparée de lui , aggra- 
vèrent sou état, et tout autant que sa blessure 
furent cause de sa fia. H mourut après trois se* 
maines de souflfrances; il était âgé d environ 
vingt-àx ans. B m'a été impossible de savoir 
l'époque précise de sa mort. Je suppose que ce 
put être vers la fin de janvier 1796. 

Je suis. Monsieur, &c. 
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LETTRE XXVHL 



Monsieur, 

La mort de M* Jacques relâcha aussitôt les 
liens formés depuis peu entre les bandes royalistes 
du Bas-Maine. Ce fut en vam que M. Dupàrat, 
officier vendéen distingué, vint à cette époque 
dans le pays et fit quelques tentatives pour les 
réunir et se mettre à ieur téte ; les Manceaux 
avaient repris plus que jamais leur méfiance à 
fégard des étrangers et ne voulurent point re- 
connaître son autorité. Il ne réussit pas même à 
obtenir ie commandement de fa division nou* 
vellement organisée par Lechandeiier sur la 
rive gauche de la Mayenne. On lui préfera uu 
paysan du pays, Jacques, dit TaiUefer, brave 
soldat et honnête homme, mais sans moyens et 
sans talens militaires. M. Dupérat, rebuté, aban- 
donna le Maine et retourna combattre dans la 
Vendée. 
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Hus tai d M. de Rochecotte tenta à son tour , 
omis sans plus de Éaceès, d'opérer cette réumon: 
Ainsi durant toute cette époque les Chouans de 
k Mayenne restèrent désnms. Ce fot donc avee 
tout le désavantage de leur position particulière 
qu lis se trouvèrent entraînés dans ces négociât 
tiens inconsidérées dont les déceptions devinrent 
si fatales à riusurrectioa royaliste* 

Bien que les insurgés manoeanx n'aient pris 
qu une part indirecte et en quelque sorte in*- 
volontaire au prémier traité des Chouans wee 
ia république, néanmoins ia paix de la Mabi^' 
lais eut une trop ^ande iuiluence sur toute 
k Chouannerie pour qne je puisse me dis* 
penser d'en parler avec quelque détail. 

n est pénible d'avoir à aborder nn tel sujet , 
mais du moins j^aurai à commencer par une ré* 
flexion dont peut s'énorgueillir la fierté ua- 
tionab. Ce iiit dans le temps où tous les roiti 
de TEurope venaient s'hamili<^ en vain devant 
cette république qui refusait de les éeouterf 
qtie cette même république consentait à traiter 
de puissance à puissance avec ces insurgés dont 
le contrebandier Jean Chouan avait été le pre*> 
mier guide. Cette remarque a déjà été faite : je 
me suis plu à la répéter» car si les Chouans 
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peuFmt s'en faire honnew, tous les FmMfk 

aussi peuvent s en faire gloire. 

Vers ia fin de 1 7 94 , au moment où finsur- 
rectîon du Maine prenait des accroiasemeDs 
pides et saiiermissait par des succès journaliers, 
arrivèrent en Bretagne dçs représentans envoyés 
par ia Convention pour essayer de gagner par 
des moyens pacifiques des hommes qiie Ton 
n*espéraît plus soumettre à force . on verte. Les 
premières prodamalions étaient restées sans 
efiet ^ lorsque le générai n^>ublicain Humbert 
réussit à entrer en .pourpar|^ avec Boishardj^i 
chef royaliste breton. La trêve particulière doet 
iIs.convinit»it entre eux fut immédiatement api»s 
acceptée au nom de tous les Cliouans. 

' Pour avoir l'explication de cette mesure ino- 
pinée» il, faut se rappeler que lorsque Puisa^ 
passa en Angleterre» il avait, eu TimprudeBoe 
de remettre 1 autorité entre les mains de Corma* 
tin, nouvellement arrivé en Bretagne, et c^ui 
n'oflfrait d'autres garanties que les reconunanchr 
tiens dont il. était .porteur (1). U lui donna le 
titre de . ma|or générai et de ptéskieiit cb 



(1) F<0tr J«s pièces iiiftîfic«liveS| lettce I. 
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mnité rdyàiiste qui dirigeait finsunrectioti bte- 
tonne. 

Cormatin , avide de jouer un rôle ,.et pensant 
que h guerre ne lui en donnerait pas ie& 
moyens, se hâta de s emparer du titre de né- 
gociateur dont il se promettait plus d'avantages, 
La paix de la Mabiiais fut le résultat de sa 
vduiteuse ambition. S autorisant de 1 exemple de 
Chârette qui, dans ce moment, traitait aussi 
avec le gouvernement républicain , il signa une 
suspension d'armes le 3 janvier 1795, s'enga* 
géant non-^ulement pour la Bretagne, mais 
aussi pour les Chouans du Bas-Maine, de la 
Normandie et de fAnjou. Prodigue de pro* 
messes et de mensonges, il réussit à faire 
ratifier- ses engagemens par le comité de Br^ 
^ne (1)9 et, muni duh sauf-conduit du i*e- 
présentant Bollet, il partit de Renues vers le 
fliitieu'd^ janvier pour aller s'entendre avec les 
Chouans du Maine et de TAnjou, et en même 
temps, s'il était passible, se concerter* avec 
Charette. • ' •■ 

' Bien • que dans cette tournée il ne pût par* 



(1) Voir les- pièces jastificatives, lettre K. 
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yeair à s aboucher avec aucun des cbefs roya* 
listes qu'il avait espéré fiiire * agir suivant ses 
yues; bien que les Haiicjeaux ii'qu^swl tenu 
aucun compte (Tune espèce de prodamatipn ^'i 
leur avait lulre^sée à soif passagi? à Laval (l)^ 
néanmoins^ enivré de Timpo^nce du rô)^ tffd 
[ouait vis^-vis des r^uhUciûiiSf à sqp af^ivé^ | 
^an^es il osa, pour première copditioJi;! de I(i 
paix , proposer aux délégués du comité de SBf/$ 
public le rétablissement de la monarchie* 

On eût pu croire d'après une telle propositioa 
que CormatÎQ, fdnsi qu'il levait toujours dét^km 
dans ses entretiens particuliers avec les royalfl^t^ 
ne songeait qu'à gagner du temps ; mai^ pei| 4^ 
jQurs après, oubliant à-la-fois pt les ordr^ <fe 
puisaye et les instructions du comité, et st 
.propice dépuration 9 il adhéra en son nom fi9 
traité par lequel Charçtte venait de rpçpnnaitrç 
la république (2). Il promettfii^ de ^re açoérior 
. i cette paix IW^P^^ entière di^s ÇhouaQ^, dpiit 
il se disait le fondé de pouvoirs* 

Ce fut alors quil convoqua à la Pnàv^I^yf 
une réunion de tous le^ chgf^ rpyidi^te^ de 



( 1 ) Voir les pièces jastificathres, lettre L. 

(2) traite de la Jaunais^ signe le 17 février 1795. 
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Bretagn e , de Normandie, du Bas-Anjou et du 
Haine. Plus de cent chefs de ces divers pays 
rendirent. Ceux du Bas-Maîne refusèrent de 

s'y trouver. Les conférences s'ouvrirent ic pre* 
taiier avril. Après de longues discussions , pen-* 
dant lesquelles ia plupart des officiers royac 
listes se retirèt ent , le traité de pacification fut 
arrêté et signé le 1 8 avril par Gormatin ( 1 ) 
et ie petit nombre de diefs quii était parvenu 
t «Qtrainer. 

Hoche ne se laissait point imposer par cette 
iiiiparfaite soumission , fruit de l'intrigue et d'une 
évidente mauvaise foi; il témoignait ouverte^ 
ment son mécontentement et ses craintes pour 
favenir. Mais les délégués de la Convention 
triomphaient du succès de leurs. démarches sans 
s'iiK^uiéter des conséquences (2). Les Chouans 
reconnaissaient la république aux mêmes €O0* 
ditions qu'avait acceptées Charette (3). 
' Cependant le Maine était encore loin de se 
montrer disposé à ia paix; à peine aiéaie la 
suspeusioii d'armes y é^ait-elle observée. Co- 



(1) Voir les pièces ^nstificathres, lettre M. 

( 2 ) Voir les pièces justificatives , lettre N. 
(3) Voir les pièces fUstificativ^Sy iettire O. 
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fjucrcau ct.Lecomte scmIs aypiiont adiiërc è^U 
. pacification. Depuis Ja mort de M. Jacques, 
tous deux s étaieut placés sous f autorité immé- 
fliate de M. de Scepeaux, : celui-ci , cédant à 
i*exeii]ipie de Charette bien plus qu'à Tinfluence 
de Çormatin , avait fait sa soumission ( 1 ), qui eu- 
traina ceite de tous les chefs sous ses ordres (2). 

. Les. divisions joyaiistes du Maine i restant in- 
dépendantes les unes des autres , ne suivaient 
pas les mêmes directions. Le canton de Safnte- 
Suzanne, que commandait Saint-Paul, ia division 
de Mayenne et celle d'Ernée refusaient absola- 
ment de se prêter à aucune espèce d'accomnxode- 
.ment. Jambè-d'ai^ent et Lechandelicr avaient 
pris le parti de.suspeadre leurs attaques , mais de 
se tenir sur ia défensive, et de ne pas permettre 
a«x 'républicains de venir s'approvisionner 'dans 
les campagnes. 

Cette résolution , dont ces deux chefs ne vou- 
lurent pas se départir , an^ena plusieurs fois des 
ehgagemeuâ inourtriers. II y eut entre autres un 
sanglant combat livré par Jambe-d'argent, prés 
du.bourg de Houssay , le vendredi saint, 3 avrd. 



( 1 ) Le 8 mars 1795. 

(2) Voir les pièces justificatives, lettre P» 
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La veille^ le êliéf d'uii'détach^MieaU 'de ia gaii^ 
hison de Château-Gonthier avah'dëmaiiMié'iiM 
eotreviie à Jambe-d'argenipour i'engagei* àco»» 
sentir à I enlèvement tfun copvoi de grains; 
lidâis ceiiri'^i^ ti'ftVait rfelî vtluki ^Mconderi' Pie» 
lie colère I le républicain > avait dit : a Demaid 
cinq -c^tll^ hfem VîMApont wom Ie< demandera 
~'£h3ë9àin cinq cents Chouans ie leur ,reiuse- 
vont, avait répondu Jainbe-d argent. / 
^ 'Bn^effët le lendetaaà^ tandis queies.roydistes 
étaient occupés à régulatiser fa nominatioii des 
capHairiës^ 'de» Iifll*ôi68& de la dhfisioiil o»*Mfer 
iftinonça i'aj^roehe desi^pujblioain&^ JVfou&tafihe 
se porta au-devant d'eux. <t fit ii'oup ne vous 
rèlËréSifc'àtinètaâtvi^ crifi^t-il>^iiMis Jtùm^mte> 
cher sur vous en ennemis! ^ *En avant dûûoi 
ffeplMrieebef répi]ib}ÎQMn>eii iineitanb'iB^saWf 
ft^la' tniùn. SoldataUfiKte^fettisur cet liomfiÉie li») 
Mais cét homitte déjà le couishait ea* jcwîlè;. il 
Uté^^'m- Vù^Lcier tombe mortaUenienti:&af)péi 
Malgré la perte de leur chef, les rëpubiic^ii;^ 
^4iéféMkfi]^kit vaUia»mei»t ^ è kifin y «lepeîldiÉit, 
ils turent entbucés et prirent iu fuite après avoki 
perdu beaucoup de monde. ^ : a »• î- 'f 
Les généraux républicains se: pl«Hgni«enll 
Vivement à CoiniaUn de ces infiactions conti- 



miellés à la paix» et celui-ci, dans sa présomp» 
tnuse oonfianeé, produit de «ouauettise ies Map^ 
Geaux« Faisant valoir près d eux la» iaux pou- 
vmh qu'il s'étail donné» fnHniœet il Gonvo^pia 
«Bssitôt une réuiiioa de liou6 les cbei& du pay«. 
L assemblée se tint à Bazougers , ie 7 mai 1 7 9 5 ; 
^éàaèbh canton, oà goirimMidnit- L^chandefar^ 

Ck>PiinÉiû trouva, là dea diffîcîiltéa çp^it na- 
vait point fiférfaess.' CSés honones qui ne fiû- 
aaient la» guerre qné. par ui^.seotiment de df^voir 
religieux ne comprenaient rien aux détours 
tfuÉe polîfeiqHeiiDisîdieitte, Ib nevolilaiwttpiQÎnt 
edn^^QBr ^u'il fui; permia d'einp{pyer. des ipi^r 
imayies perfides, et ncfmoyucfnt pas la n^ 
ceasité de iaindrè ime soiÉnissioa honileâse. 
fi Qu'on nous rende uotrç religion et notre 
nij s'ébm Jambe •d'éig0ilt« jadus^ï^tidvons 
nos armes ! » Tous les àrgmpeus captieux du 
jia ijfciileui Tmtenése briaet conln eetleainiiiê 
déclaration, dont les Manceaux ne voulurent 
point sè départir. *r 

Enfin j pour leiir arracber au mQio» One app»» 
renée d adhésion au traité de paix, Cormatiq 
rédigea à la liàte une aorie de règlement dans 
te* sens qui pouvait choquer le . mçms leur opi- 
nibn, et finit par obtenir d'eux qu'ils y metti aient 
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feur signature ( 1 ). Cette pièce, dottt udé copie 
eti éépùBée èsâ» bs ttdUMB de fe préfeeloi» 
à Lavaf , porte les noms de Jambe -d'ai^getU;, 
LeciNmdblier, Ihipérdl, I^ot , TmoiiMMiK 
lagae, Cai^par, PlaceBetÉ8| CbMnbott, Gceur- 
de-Lion , San&-regrct , Mousqueton , Sans-Peur , 
Lft-Fnâim, Litmotte^ CkniiKleiRoiy.&c, AiC» 
Aussitôt après la signatufe , Jambe^d'arigeiit 

màt- aases fiiit<.et. f}iie aon devoir i4ippeiait 
aiiieuis. Ce fut alors que Cormatia, enhardi par 
k nioèèft qu'il vènaît d^obécbir, oaa propowT! 
aux Maaeeaux. de prendre la cocarde tr^cotore 
pMr.:pQnMre av ifianquet oà fou* JeîMâr «è^ 
réiuiir.jyiœc lœ. enaroyéfti aépubiicaius« A* cette 
proposition 4}U'ils prirent pour une insulte ^ les 
GfaéMoa Anieièc vaiiliiiailft mMée en fiècêiet 
le mafor générai et son cortège patriote. Le- 
efaaodelttr, pdr aèsnwMmtmiMaeÉ sa fennnecè, 
fèMwmt ^ emifiê^t. iea suites de Oîiiidignation 
génèralè; màis il se crut obligé d'accompagner 
GoEitialîpi.ÎBsi[|aW» petite 4fe Laiid^:ppiir élrè 
sur qa'ii ne s^:^t rien Entrepris edntre lui sur 
ienoMo; 

■ ^ fy y^j^j^ pièces iustificatives, lettre Q. 
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Voilà- à-peu-près tout le résultat que produisit 
la paotication de A^l* Mabitii w daas le départe- 

lueiiL de la Mayenne. JW dciaîllé ailleurs. les fâr 

cheuaesfjoonsë^ueims .des relatioiK qui sléla^ 

blireut eutre 1^ jCbouaii&.et les r^ubiicaiiis 
pendflLntr iés négocialiiAis; ma» â ert tipe «dtve 
remarquaqui^doîLeiicore étce^faite'Z.c'efitjde ce 
moment où les chefe royalistes donnèrent à pen- 
aoriiom paysans, qu'il 'pôuvMfeèfcic de^tiQOOjnwao 
démens avec les ennemis de leur Dieu et de leur 
Bipi, queidate*!» décadcoeede la croîiadhtnli* 
gieuse /et «lorHirriiiyie, Çett à .oatt^ époque 
aussi que je crois devoir m*arréter ; ce que jai 
4k auffira, ja J'espère; pour&infippiiécierieaèfe 
pfeux et ie.pur dévouemeQt.iles Mancea^. . 

ii eat viai» ipi 'il nie secail; possible de le proioa** 
ger davantage, et , de montier comment les 
Cbouana persistèrait fusqu a 4a dernièiié èxÈfé-* 
mité dans lem* glorieuse, et inutile résistance,; 
Mais si jeicoutiii^àibimoii vécil,'îl-«ie'flMidniil^ 
développer |iar quelle iaiaie eampUcaficp ..d eyé- 
fiemens jmdibeureMX , de coupables intrigues é# 
peut-être même de lâches trahisons» fiicent reo^ 
dus vains les j^enéreux efforts des royalistes. J ai 

reconnu combien cette tâ^cbe est difficile; car ii 

^ -s > 1 ^ < -i ..' « , , 
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est à ciaiiidre de se laisser égarer eu prenant 
les nwntongea ottmm de ïe^pri/t dé pftiti pftiir 
les céffélatioiHk de la vérité. Celui qui voudra, 
signalfc à rimpartiaiîté de l'histoire les (kuieS'de 
cette époque doit pcitf-àtie attendre encore qne 
quelques. Aunées écoulées aient laissé paraitno 
les £uts>é(ms leur jour vënteble. 

Aujowdlhui, pourvue pas iaisser cet . ouwage 
toBt-wéui nicouipIet, jindiquerai suocmoteKent 
la suite ^des jévéueiaeiie. qui se passèrent «daua^ 
le Cas-Maine. (1), en m'arrctaut seulemeiil sur 
qndqliefc «iétaik oaDceruaat' oàuLt^mÊn. bM 
Chouans. qui.$»ut mérité . k pius. d'intérêt. £lus 
tard;, ai quelques* suffirages: .étaiënl'aojaoi^é9'A! 
mon ,prfiaaer:iésaai»Hf 'oserais, peutrétce bàymdc r 
davHuuge, et eutrepreadre de. cpuipIoLeu Jesi. 
aiticmalqilq jUlicâîlioieoûé à4iMraer âur^*^*î 
sode;sij9efàârquî^hle.dei!!hjuit de notre.i3çva-^ 

' ' Aiiii*miiipa > desi ditiUcuit^s * qucijBTniwt i édite» 
suke de mop ouvrage, je me trouverais souteiNi 
par l'ÎBif osDfanoe'.fiIiia ^rand^i U^s- '£ûta 41» ïëyi 

( I ) J'ai déjà rempli cette tâche en partie dans la lettre 
prenlèrà'deila seconde époque , page 183 du premier 
volume. »: « . . 
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TÊMmhmt; et daiis ie tâbieau.à [jidwM t en 
catie fouie itegens qu^ poiprfi par ob ndécét 

pei^sonnel ou une ambition égoïste, T^uiiireal 
eMpioîler lesl malheurt dé cètte époquaf^Aia»- 
rail encore à pemcke quei^nes nobles caractèra» 
et tnfie feule ife bdfes aotSuas^ X>t<»r mmmrtnù m 
sefa pas contredile^lorsqw^.je nippeliciav que 
sur cette scèiie vinrent semcuitrer MM. de Frotté, 
de ftocbeeetta (l) , djs JiéunlidqW Daufigaé^de 
la Nougarècie^ de Chappe-deJaine^ de Chàteau- 
noif I deb Peténe,'idb'Guéfeistàfaey ; JiMm 
Baft-Maine aussi ne se préaeiitieBaitpas déÊiféàHé 
de toute gioii^e. Ou vètrouverait encore daus la 
ifee plusieiirÉ-des brseqprdHH noasarans signalé 
les expioitSé D'une part , Moustache, Sans-peur, 
B«àndleKrel^^AllgaBÎr; MriitMS, ies trôna firmà 
Logeiaist &a; etde l'aulce , 4jiaiiiier , le ÊBèrede 
Coquereiau, Gandon, Auifray , le Vengeur et 
plusieurs encore. Ceux-ci, glorieux restes de 
celte légion pieuse qui, dans les rangs mêmes de 
pjtBiée veMMenoe, eut fiure remerquer sa vêA 
lance ; . ceux*là,. digiiea rempiaçans «les yeemiers 
champions tombés dans la carrière : tous» comme 



lettre R. 
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par une sorte de miracle , échappés à tant de 
dangers pour maintenir jusqu'à la fin f honneur 
des Chouans de la Mayenne. 

Je renfermerai dans les cinq lettres sui- 
vantes le précis des événemens qui se passèrent 
dans le Maine depuis la pacificaliou de la Mabi- 
his jusqu'à la fin de la seconde époque de la 
Chouannerie I cest-àrdire depuis le commence- 
nm^de mai 179^ fusqu'en . • 

j0<sniai 
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LETTRE XXIX. 

b ♦ * • # 

Monsieur^ 

Les Cboukiis 'deà^'dÎTers cantons du M^iue 
ayant presque toujours agi iadépehdamment ies 
uns des autres dans ces derniers temps, \e serai 

obligé de m'occuper successivement de chaque 
division, parce qu'3 me serait impossible de 
présenter à la fois et sans confusion tous ies 

faits qui se passaient en même temps. Je com- 
mencerai par quelques détails qui appartiennent 
à riiisurrection entière. 

Ce fut vers ce temps que plusieurs émisés 
commencèrent à venir prendre part à ia guerre 
qui se faisait dans la Mayenne. Bientôt ils se 
chargèrent de ia diriger. M. de Frotté , envoyé 
par Puisaye , prit le coiiiïiiandeincnt des insurgés 
de Normandie et de ia lisière du Maine. M. Dan- 
digne, que les royalistes manceaux ont vu plus 
laid mareliei à Icui u tc, prouva dès-lors sou 
zèle et son dévouement en se faisant déposer 
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suria càfte de Bretagne ^ à iravers mille daiigerSi 
lièurae rëunirmx Chbirans. II vint prendre pMce 
à letat^maior de M. de Scepeaux';,ee chef arait 
déjà près de lui M. de Bourmont, alors âgé 
de dk-nMf . ans« Dam- le cours àe eette Cftm"< 
pagne ce jeune ofHcier fut plusieurs fois chargé 
de mimoiis périlieuse» dans le Bas-Maine, et 
f habileté et le courage dont ii lit preuve dans 
ces occasions prévinrent dès-lors les Manceaux 
en sa &yeur ; aussi ie saivh^nt^ig avec une en« 
tière confiance lorsqu'il vint prendre en 1 799 le 
commandement en chef des msnrgés du Maine. 

Peu de temps après la rupture du traité de 
ta Mabilais, M. de Rochecotte parut égale- 
ment dans ce pays. Cet officier , rempli de bra- 
voure et de taiens militaires, eut le mallieur 
d'être, la iause ou le prétexte cfes dissentîon» 
funestes qui» iaunée suivante, s'ékvàrent entre 
Icis royaliste» manceaux ; les uns voukietit- 
w^àr soua ses ordres , ies- autres persistaient à 
rester sous lautorité de M. 'de Puisaye. Bientôt 
fanimosité des deux partis amena des: querelieB 
qui eurent las plus fâcheuses conséquences pour 
k Chouannarte. - . > * • ; v! 

•D'autres, émigrés «encore et quelques jeunes 
geus des villes vinrent se joindre aux Cliouans; 
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U piupait égmx. à nos bmxes pnyimaB par le 
zèle et le courage , et quelques-uns aussi par k 
piété, h réaignaticM» et ia peraéréraiiice. 

Dans ce même temps beaucoup de désefteiirs 
dos trenpea répubiictniieB se rangèrent sons les 
dfïipeaux royidistes; mais, ainsi- que \p ïek dÉj^ 
dit , plusieurs étaient set^ment attirés par Tes» 
poir de ae livrer in^némeat m pillage, et 
d'autces devaient servir d'espions au parti qu ils 
£BÎgnaieiit de quitter. Quoi qu'il en sôit, finsur- 
«action du Bas-Maine grossie de tant de recraes 
diverses, approvisiomiée d'armes et de muni- 
tions, ne s'était jamais montrée ^ua une appar 
renc^ aussi formidable qu'au moment de la re* 
prne des hostilités. 

De part et d'autre , op ne se fit aucun scrupule 
de violer les eonditionÀ dérnoires de ia pacifie»* 
tion ; et à peine quelques semaines s^étaienl^Ues 
écoulées depuis i entrevue de Bazougers, que 
défà én asrait recoromenoé à le battue sur tsooe 
les points. Les deux partis eurent également à 
•e reprocher d'avoir manqué k leurs engage» 
meus ; mais ie signai des combat^ fat donné par 
le meurtre de deux officiers chouans (Gesiin et 
Tristap - Fermite ) , aisassinés SMr ia route dn 
jdans à Laval. • ' > ^ » 
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Dèh lm \mn fjni suiviiseat, um afiaice mar 
giante iSengagea^ffnr cette même route aiiptès 
in homg de Lowigoé. Le détadieioeQt népa«> 

blicain resta presque tout entier sur le champ 
de bataille; Un autfe:eom(wt flm temUe enoom 
fut livré peu nprè^ eoU^ Soulgé et Vaisges. Les 
léf^ttUîcain^ y perdiifent troia emto iiommes. 
Pour 8p venger de leurs dét^Ms^ ik r^lureat 
ié détruice le bourg Bazougers , qu ils appel- 
Uent ie repaix^ dea brigands. . 

Les Cbpuaiii^ , avertis de ce projet, eatreprireot 
da ay opposer. Dana ie nuit îb eocsombràneot 
pu: dea itbattis. d'arbres tou$ lea çlienûna qui 
mènent à Bazougers, et s embusquant derrière 
cm retomchemeos, ila atteudireot lea répubUf» 
mm. CeniKi âiavaucèrent sur troi$ colonnes 
fiMrtaa i^acuM de quinze oaiits hommes; maîa ' 
eile» mirent peu d ensemble dan;» leuc attaque* 
lia première était déjà repoussée et eu pleine 
dar/oute» quaod la seconde se préaenti^* 

Néanwaoia$ celle-ci allait pénétrer dans le 
bourg par un cùté qm n'étaît pas gaidii û. une 
feiïjme (M^'** Blanchard) ne fût accourue au 
MiGeu de ia fiiaittade avertir Lediandelier , qui 
pjrriva.à temps pow* faire téte à rennemi* Aiors 

la mêlée devint terrible, et ce ne fut qu'après 
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uu combat acharné, que les répubikakis» culbu- 
tés sur tous ic8 points , prirent enfin ia (uitc , 
laissant le champ de balailie. couvert de leurs 
morts. La troisième colonne airiva dans ce mo- 
meot et se retira sans avoir combattu. 

Le combat qui se livra entre Meslay et Forcé, 
le dimanche de la Trinité (31 mai), ne fut pas 
moins glorieux pour les Chouans. Le général 
Duhesme, à ia tète de plusieurs bataillons de 
troupes réglées, avait pis position dans un 
champ qui dominait la route. Les royalistes 
chargèrent les répnbficains à la baldnnette et 
les débusquèrent de leur poste. En ce moment 
Lechandeiier reçut une balie dans la cuisse, il 
tomba ; mais se relevant aussitM s « Camarades, 
41 s'écria-t41, vous êtes témoins que je u ai pas 
« reçu !e dernier coup , et il déchargea sa ca> 
ralMue sur Tenn^i. Il allait reton^ber, si on ne 
i'eùt pas soutenu , car il était gi ièvemcnt blessé ; 
on remporta, et il lui fallut plus d'on'mois pour 
se rétablir. M. Dupérat, qui n'avait pas encore 
quitté le Maine, se mit aussif^ôt à ia tétè des 
combattaixs et pressa si vivement f ennemi quil 
ne put parvenir à se retrancher ni au pont de 
Forcé, ni même dans les maisons du boui]g; 
dès-iors il fut mis en déroute complète. 
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Eji ce moment la troupe de Jambe-d aigeot, 
avertie par le bruit de la fusillade, mmit passé 
la rivière et accourait prendre part au combat; 
mais elle n arriva que pour voir la fuite de 
rennemi, qu^elle poursuivit jusqu'aux portes de 
Lavai. Les républicains perdirent . plus dexiiiq 
cents hommes dans cette fournée. 

Le succès de ces différentes aliaires fut dû 

grande partie au courage de LeehandeKer , 
et sur-tout à son habilité à diriger ies attaqueb. 
Néanmoins, loisi^ue ies Chouans de ce canton 
voulurent élire un chef, il ne chercha pcùnt à 
se mettre sur les rangs. Connaissant la répu- 
gnance de nos paysans à obéir à un étranger , 
il lit porteries suffrages sur Taiileter, le plus 
igé des capitaines de paroisse; mais celui-ci |îil 
donna toute sa confiance et sous le titre de<nui^Hr 
générai lui laissa toute f autorité. , . « 

Les combats se succédèrent presque sans jn«' 
terruption dans cet arrondissement : Je ne cite 
^ue les plus maï quaiis. Telle fut sur la paroisse 
du Gennes f attaque d'un convoi de grains qu'em- 
îûenait ia gaï uistni de Chàteau^Gonthier, 

Taifiefer avait fait demander des secours à 
^nuid- Pierre, qui les avait promis. Au mo- 
*wit où lactiou s'engageait , on vit paraître une 
S. 20 
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troupe portant cocaities bkmcbes; on crut que 
e^éleà Tenfort attendu, on la Uàsm «ppvoi^ 
clier, et eiie vint à dix paa laire sa dédwge 

dans les rangs de l avant-garde. C'était une bande 

de &ux-Chouanft. Lechandelièr ifiut trois emp9 

de feu dans ses vétemens, son panache coi^ 
et cinq hommes tués à ses eâliés; H n'était pas 
blessé« Un républicain voulut lui mettre la jwn 
au corps , il letendit mort à ses pieds. D autres 
allaient le saisir , quand le Petit-sans«Peiir aeooa- 
rant à son aide parvint à le dégager. 

En ce moment la colonne de Graiid4Hen« 
YÎnt attaquer la téte du convoi. L'avant-gank 
républicaine fut abordée nvec une telle impé* 
tuosité qu'elle rétrograifai jusqu^au milieu de b 
ligne des voitures. C'était la compagnie de Fio* 
mentières, qui, marchant àdéoouviert sur lagnuMk 
route y avait tout culbuté devant elle dès le pre* 
mier choc; mais son capitaine (Auguste) ayant 
été blessé, elle cessa d'avancer : la m^ée. déviai 
alors généraleetterrible. Trois fois le convoi fut 
pris et repris ; enfin, après cinq heures de corn* 
bat, les Chouans ayant épuisé leurs munitions 
furent forcés de se retirer. Ùes deux câtés h perte 
d'hommes fut considérable, et à-peinprès égak. 

Cette division eut encore à essuyer un san- 
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glant échec à la tin de l'hiver de i 796. Taiilefer» 
attaqué i rîmproviste près de Saînt«Georgefl4e» 
Fiéchard, fut contraint de battre en retraite 
pendant toute une journée. Vainement se ré- 
fagîttrt-it le Boir dans ka bois de la Chapelle: la 
neige çouvrait la terre, l'ennemi le suivit à la 
tnce. Au point du four il âdiut recommencer à 
se battre. Lechandelier arriva alors avec six cents 
bommes, mais les républicains étaient trois fois 
plus nombreux, et la troupe de Taillefer ha* 
rassée de fatigue se laissa enfoncer au pre- 
mier choc mdgré les efforts dë Lechandelier 
qui continua de faire téte avec son détache* 
ment; les Chouans fiirent bientôt en déroute 
eomplette. 

Ce fut le soir même de cette malheureuse 
affaire que périt Taillefer. Après le combat, 
croyant l'ennemi retiré, il alla se réfugier à la 
métairie de la Coignardière dans la paroisse de 
Vaisges. Il était accompagné du chevalier de 
Tercier, émigré échappé au massacre de Clui- 
b^ron et envoyé par M. de Scepeaux comme 
chef d'état-major ( 1 ) . Tous deux accablés de 
iuigue négligèrent de Mre mettre quelqu'un en 



(1} Charles- Auguste de Tercier, pë à Amiens, entra 

20.. 



308 LETTRES SDR l'ORIOINE 

observation et fiwrent avertis trop tard de iap* 
proche des * républicains. Ils essayèrent néan- 
moins de sciifuii à travers les champs, mais ils 
sè iaissèrent voir en sortant de la maison. M. de 
Teixier tourmenté de douleurs de rhumatismes , 
pouvait àpeine marcher : îl voulait que Taillefer 
1 abandonnât et entreprit de se sauver seul; mais 
ce dernier, sans écouter ses instances , s'efloiçaii 
toujours de Tentrainer, jusqu'à ce qu'enfin lema- 
lade, parvenu au milieu d'un champ de genêt, se 
laissa tomber contre terré et s'y tint caché. Alors 
son compagnon chercha à prendre le large ; mais 
il n était plus temps , lui aussi était faible et man- 
quait d'haleine : les bleus continuèrent de le pour- 
suivre vivement, ne s apercevant pas qu'un des 
fugitifs était resté en arrière. 

Bientôt un coup de feu attdgnit Taillefer et 
, 

au service en 1771; servit sous le marquis de Bouille; se 
trouva à sept combats sur mer avec le comte de Grasse ; 
émigra en i;^9l ; servit dans Farmee de Conde; fat fait 
prisonnier à Quîberon; s'évada de Vannes et se rendit au- 
près de M. de Scepeaux , qui Tenvoya dans le Maine : durant 
la paix ) il fut arrête et mis au temple ; rendu à la liberté , il 
rejoignit Tarmée royale du Maine en 1799 ^ et M. de Bour- 
mont loi donna le commandement d'une brigade. Pen- 
dant ie procès de Georges, il fut de nouveau mis en 
prison, où il resta onze mois. II est mort à Amiens eu lâi 
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le blessa grièvement; dès-iors la trace de son 
sang sur la neige lui ôta tout moyen de salut. En 
vain, chercbapt-il encore à se cacher sous un pe- 
tit pont près du chAteau de Linîère, il y fnt 
découvert et massacré sui>ie-champ à coups de 
sabre. " 
' Taillefer (Michd-Jacqnet) , né à h Chapelle- 
du-bourg-ie-Prétre , exerçait, au moment de la ré* 
volution, là profession de maréehaf à Chêmeré- 
lerRoi. li se mootiu toujours ennemi de la répu«- 
blique, se joignit à l'année vendéenne et fut 
ensuite des premiers de son canton à reprendre 
les armes. Il était capitaine de la paroisse de Che- 
tmeré lorsqu^on le choisit pour chef de Ja^ divi- 
sion, que Lecliaudelier avait.organisée. U futtué 
vers lu commencement du mois de mars>l796. 
Taillcfer donna souvent des. preuves . d'aile 
grande intrépidité , et s il ne. fut pas un chef ha»- 
hUe^ û eut du moins assez» de. disceroemedtfiinir 
iSentourer de .conseillers éclairés ;it sa moi-t, sft 
division était la {]dus forte et la plus aguerrie.iln 
Bas^Maine. ËUe passa sous ies ordres du cheva- 
lier de Tercicr , brave e^t luyai officier , mais qui 
né connaissait ni ie pays, ni la manière d'y faire 
la guerre, de sorte que Lechandeiier contmua . 
jusqu a la fin de dii iger les opérations. 
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IjCS derniers et peut-être les plus retiuip* 
quabies des combats que livrèrent ies :GhouaÉa 
de cet arrondissemeut furent ceux qu ils ont ap- 
pelé les affaires de Pâques. Pendant trois \o\M% 
ies Chouans assaillis sans cesse par de nouveiks 
troupes furent constamment victorieux. Enfin ils 
vinrent se néunîr à Gnuid^Pietre sur la paroisse 
de Gray , aliii d attaquer de concert une troupe 
formidabie db répubticains qui s'étaîënt retran- 
chés dans le bourg de Bouère, mais les deux 
divisions s'entendirent mal; cdie de M. deTc^ 
cier s étant imprudemment engagée fut repoussée 
avec une grande perte* 

Ce fut dans cette attaque que périt le misse 
Carpar. Devenu chef du canton de Montsurs et 
SaintCfaristophe, cet liomme montra coBstam- 
ment la plus haute bravoure, et bien qu'étrange 
il sut se faire aimer de tous les paysans. Après 
cet éohec , les Chouans de cette division n'eurent 
point d'affaire sérieuse jusqu'au moment où ik 
tiéposèrent les armes. CcBe^^ s'était passée le 
mardi de Pâques (2d mars 1796). 

Jei suis, Monsieur» &c« 
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Dans la divisioo Coquereau , ainsi ^ue daiis 
celle de TaïUelesr , ce lut du côté des lépuMi- 
cains ^ue vinrent les premiers actes d'hostilité. 
Le pur de la Fête-Dieu, 1 1 juin 17 95, quelques 
Chouans s étaient réums aux habitons du bpur^ 
de &ùn(>Deni8 pour assister aux pieuses cér^ 
jQonies qu'un piètre , ç^tai^ venu célébrer ( 0|i 
se rappelle que la Convention avait sotennelle-i 
^t reconnu (1) la liberté des culte§][. JLes i e- 
publiçains d[e Sabié et de Mprannes arrivèrent 
coimnci des furieux et massacrèrent vingt-cin^ 
hommes dans la foule. De ce nombre pétaient 
plusieurs habitans qui n'avaient jamais porté les 
armes, et le prêtre qui venait de dire la messe, 
vieillard de soixante-douze ans* 



' • I , : / • , .1. » fJ 

( 1 ) Décret da tt février 1795. 



Coquereau, depui^ia suspension d'armes, avait 
établi son quartier-général au château de 1 Es- 
coublère ( 1 à deux lieues de ià« On courut l'a- 
vertir de ce qui se passait ; il s'y rendit en toute 
hâte, mais ies répubiicains s'étaient déjà éloignés, 
il ne put ies rejoindre. Ne voulant pas laisser cet 
attentat sans vengeance, il reprit un projet qu'il 
avait déjà fmmé plusieurs' Fois;' c'était de se 
rendre maître de Ciiàteau-Gonthier. 11 venait de 
recevoir f avis que lagarnisoli devait s'éloigner mo- 
meutanément. li eu lit prévenir Jambe-d argent, 
qui s'engagea à venir attaquer la ville par un 
^ autre, côté. Cette éntrèprîse, dont le succès pa- 
raissait assuré, tourna malheureusement. La nou- 
vëllç dii \Iépart des républicains était iausise et 
donnée dans.des intentions perfides. Coquereau 
(e sut àti moment d'attaquer et se retira; mais 
Jambeid'argent, n'en ayant point été àVeiti/ vifit 
se présenter devant la ville; déjà même il avait 
forcé ies atant* postes, lorsque les répnbli- 
cains, trois fois plus nombreux que les assàil- 



(1) Le château de j'Esconiilfae', à une-deihiijieite do 
bourg de Daon , est un vieux manoir bâti il y a quatre 
cents ans : il uppai'tenait à une famille qui descend de Du- 
guesclîn. ■ V ' -j > i 
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fanst owwent tout à coup les portes, se préci» 
pitent j&ur £eux*ci, les culbutât et ies lueUeat , 
en pleine déroute. Jaiubt-d'urgent, qui entreprit 
àe soutenir ie premier choc et de protéger ia 
letraite, {ui sur le point de périr victime de son 
dévouement 

Lorsque. Coquereau signa ie traité de pacifir 
cation, il jétait persuadé , aiusi que la plupart des 
che|s rojmiistes, que le rétablissement soiennfdi 
de la reiigioAi iie tarderait pas à être suivi de 
celui de la monercbie. F|atté dWIleuiv des 
marques de considération que lui prodiguaient 
fcsoflSçiei's républicains, il crut pouvoir se livrer 
à çu^ réserve* .li le«ir fit connaître ses 
forces, leur détailla, ses moyens de défense, 
ses plans de. campagne, et même ses ])ro}ets pour 
lavepir (1). Cq fut. alors aussi que, craig^nt 
<l'«tre' confondu avec fes pauvres paysans du.bois 
de Misdau A il se laissa aller jusqu'à répéter sur ^ . 
compte de ceux-ci les calomnies ^dont ils avaie^it 
étél'obîet. 

Dans ce même te^p», il revêtit un ridUe uni- 
forme, seifit suivre de cavaliers d'ordonuance qui 
'ui iai^aie^t comiç^ upe garde dhonneur , et 



{^) y 9à> ies^pièoes jû^tiiÎGMives, lettre S. 
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dans cette pompe, accompagné du généwiïéfW^ 
Ufcaiii Lebley, il parcourut les viitoê d'Aage», 
Laval, Château-Gonthi^, Sablé, &c. 

Son illusion ne fut pte de longue dwée : 
quereau avait trop de pénétration pour ne pas 
recoiiuaitre bien vite lerreur où ii étaft tombéà 
régatd des répuUieains. U ne tarda même pasi 
s'apercevoir qu'il pouvait être dangereux pour 
lui de se fier à lent bonne foi, et défà, deptà 
quelque temps, ii se tenak àl'ËscouUère au mi- 
lieu de sa troupe, lorsque le massacre de Sain^ 
Denis vint justifier seU précautîcniis. 

Le mailieureux succès de sa tentative sur Châ- 
tèau-Gonthier lui fit retomrattre égatetoent qu'il 
était entouré d'espions qui livraient le secret de 
^es projets et Tabusaient par de faUX rttpfrtïte- 

Les troupes républicaines; loin de se retirer 
de son arrondissement, comme elles en faisaient 
répandre le bruit, recevaieut' ekaqtie joitr 
de nouveaux renf(Hrts et semblaient se préparei à 
donner le signal des combats en tombftDt d« 
toutes parts sur lui pour l'écraser. 

Voyantcombien sa position devenait critique, 
Coquereau se détermma à ftHer réclamer te se^ 
cours de M, de Scepeaux, dont le quartiei-génei al 
était à l'abbaye de Pontron, à quatoe fieuesd'Aji- 
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gers. li laissa en partant sa divisioa sous les 
ordres de Cirand-Pierret auquel il recommaiida 
expressément de ne pas quitter le château de 
TEscoublère avant son rcLoui j ci comme il de- 
vait voyager durant la nuit, il se fit accompir 
gner seulement de quatre cavaliers : Binet son 
tidiB-de-^aamp, Chassebieu frère de Pimousie, 
Jarnigon dit Michaud, de qui je tiens les dé* 
taiisde cefetal voyage, et enfin le fidclc Hongrois 
qui ne le quittait jamais* 

Ce dernier était un prisonnier de guerre qui, 
Affiené dans fintérieur de la France , parvint à 
s'échapper et à joindre les Chouans. Sa bravoure 
extraordihak*e, non moins que sa bonne mine» 
le firent prendre en amitié par G)quereau , an- 
nuel , dès ce moQient , ii témoigna un dévoue- 
ment sans bornes. 

' Coquereau quitta le quartier^générai de M. de 
Scepeaux dans la' nuit du 28 au 29 juin; ii re- 
venait fliéeonftent du peu d'empressemeot que 
mettaient les chefs royalistes à se préparer aux 
hostilités , et s'abandonnait aux tristes pressenti- 
mens dont il se sentait souvent tourmenté. 11 
marchait seul à dix pas en avant de ses gens 
Auxquels le clair de lune laissait voir sa conte» 
nance triste et abattue, lis le suivaient sans par- 
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1er; lui saiictait de temps à autre, et se retour^ 
OftDt vers sa suite, ii s écriait : « Camarades, je suis 
«I un homme perdu; je vous le prédis, les bleus me 
» tueront par force ou par ruse; ilsme tueront!»' 
Alors son Hongrois élevait ia voix et disait : Co- 
quereau est père h met, si lui mourir, moi 
mourir avec ImJ Un long silence régnait ensuite : 
puis Coquercau s écriait de nouveau : « Oui, je 
Si SUIS un homme perdu! Oui, les biens me tue- 
» routUet ie Hongrois reprenait à son \jùu.v :txSi 
Coquereaupère «f mm mourir, mai mourir avec 
iui! » Il ne fut pas prononcé d'autres paroles 
durant tout le voyage. 

Les cinq cavaliers harassés de fittîgue arri- 
yèi^ent à l'Escoubière au point du jour; Grand- 
Pierre avait levé le poste et s'était retiré à une 
lieue de là au château de Roche, dans k paroi&se 
de Maiigiié. Coquereau, vivement contrarie de 
voir qu'on n'avait pas tenu compte de la défense 
qil'ii avait faite, envoya aussitôt Jariiigon, Tun de 
^& cavaliers, porter focdre à6rafid*Piecmde re- 
•vtenir sur4erchamp«. 

Celui-ci lit â cpuudie qu ayant reçu Tayis (jue 
le générai Lebley venait de se mettre, en camf 
pagne àlu této iWm corpsde quatre mille hoiumes 
pour .tomber .à 1 miproviste sur rËscoubière ^ il 
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aVaît érù devoir se rêtirér. Il priait Coquéreau 

de ne pas tarder tfuii moment avenir ie joindre ; 
mais celui-ci n*ëtait point accoutomé à voir dis- 
cuter ses volontés. Il renvoya Janiigon pour 
déclarer il voulait être obéi , et que les Chouans 
vinssent reprëndre leur poste , où ils pourraient 
se défendre contre les républicains. Néanmoins 
Grand-Pierre, malgré' trois 'voyages successifs 
de l'envoyé, crut de son devoir de persistera ne 
pas exposer sa troupe à un danger inutile. Quel- 
ques informations qu'il avait prises lui donnaient 
d'ailleurs sujet de penser que plus tard Coqué- 
reau lui-même Fapprouverait. 

Pendant ces allées et venues, celui-ci, iatigué 
de la route qu'il venait de faire, impatienté de la 
contrariété qu'il éprouvait, et agité encore par les 
inquiétudes vagues auxquelles nous l'avons vu 
s^abandonner, chercha, suivant sa malheureuse 
habitude, dans l'abus des liqueurs fortes un 
oubli ^momentané des idées qui le* tourmen- 
taient. Déjà sa tète commençait à s'échauffer 
lorsqu'un vint lui annoncer que les bleus s'avan- 
çaient sur le bourg de Daon ; il monta aussitôt à 
cheval, et voulut, malgré toutes les représenta- 
tions, se porter au devant d^eux. Ses cavaliers le 
suivirent. ' 
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II vint à Daon , et là il apprit que les répii* 
cains arrivaient par le chemin de Marigné et ne 
devaient être qu a peu de di&tance. li ordonna au 
Hongrois d'aller les reconnaître et resta au mi- 
lieu de la grande rue à attendre son retour. Le 
Hongrois rencontra l'ennemi à quatre portées de 
* fusil du bourg , auprès du ruisseau de Morîandre. 
Cet homme» qu'aucun d^mger n effrayait , se sera 
sans doute imprudemment exposé ; il fut tué sur 
la pkce. Le bruit d^ine décharge se fit entendre 
jusques àDaon, et le Hongrois ne revenant pas, 
Coquereau penaàbien qu'il luiétaitarrivéqudque 
malheur. 

Cette idée acheva d'égarer sa raison : « Je ne 
leur Ii&issènii pas mon Hongrois, » s'écm-t.ii;et 
malgré les etïorts que firent ses cavaliers pour 
f arrêter, il se porta vers f ennemi qui commeih 
çait à paraître en vue du bourg. Savançant à 
portée de la voix , il demanda un pourparfer: 
on ne lui répondit que par des coups de Ajsii* 
Alors il se retira vers ses cavaliers. Spn aide- 
^ de-camp le eonfura les larmes wkx yeux de 
profiter de ce dernier moment pour se saliver. 
Non , dit*il , non , je ne partirai pas que f ë n^aie 
mon Hongrois, {e veux avoir mon Hongrois; et 
il retourna au-devant de lennemi, qui répondit 
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encore à ses interpeilations pai* des coups de 

Il recommença jusqu'à quatre fois ce mânége; 

criant toujours :« Je veux mon Hongrois! je veux 
mon Hongrois! n Les ifépubiîcains craignaient 
quelque stratagème; ils ne s approchaient que 
lentement et avec précaution. Lorsqu'ils furent 
arrivés aux premières maisons , une femme leur 
dit Vous notes donc guère h;udis de n'oser 
1^ avancer contre Coquereau qui n'a que trois 
)i hommes avec lui ! Ces mots leur donnant con- 
6aBce, ils se précipitèrent alors dans le bourg, et 
CoquereaUi entraîné par ses gens, se retira par ia 
route de Château Gonthier. 

II se iut bientôt Inis hors de k portée des fan- 
tassins; mais cinq hussards s étaient lancés à sa 
poursuite et le pressaient vivement Etant arrivé 
à 1 embranchement d un petit chemin t ii laissa 
Jarnigon et Chasse-bleu continuer leur première 
diiectioii, et se fêta dans te sentier de côté avec 
Binetson aide-de-camp, espérant sans doute que 
ies hussards se diviseraient aussi. Mais ceux^'Ci 
u hésitèrent point à s'a^ttacher uniquement à Co* 
qun*eau que son brillant uniforme ne leur dési- 
gnait que Itrop bien. 

Lesentiar qu ilparcouiaii se trouva tei mépai 
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une barrièret etson cheval, fatigué du voyage d« 
la veilie , ne put la franchir* Coquereau voulut 
alors fanre face aux cavaliers qui arrivaient m 
lui, mais il fut blessé à f épaule d un coup de 
pistolet. Ne pouvant plus se servir de sou sabre, 
îi abandonna son cheval , et. chercha à se sauver 
à travers les champs, taudis que son aide-de- 
camp , se dévouant pour iur, arrêtait lui seul les 
cinq cavaliers dans le sentier. Il laliut le ha- 
cher sur la place avant de pouvoir passer outre; 
aussitôt trois des hussards, laissant leurs chevaux, 
continuèrent de poursuivre Coquereau , qui 
malgré la perte de son sang courut encore l'cfr 
pace de deux portées defusii. Entin, pai^venu 
dans un petit pré au bord d'un étang , il se vit 
forcé de changer de dfarection et fut atteint 
par un hussard au passage d'une haie. Il eut en- 
core la force de lui jeter à la téte son sabre de* 
venu inutile, et bientôt après tomba^ sous ses 
coups redoublés. On le dépouilla de ses^ vétfr 
mens qui furent apportés en trophée au boutade 
Daon, et bien qu ou eût trouvé sur lui son brevet 
de chef de division et son acie de naissance, le 
général Lebley voulut alle.r sur le terrain foat 
s'assurer par ses propres yeux que c'était bien Go- 
quereau^iui était mort. Il pouvait mieux que tout 
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«utile vMfiér ie fiût, puisqu'il s était réuni ami- 
caiement àluipeu de semaînes aupaïuvaat pour 

parcourir les villes voisines (1). 
' €k>qumau fut sans contredît le plus redouté 
des chefs, royalistes de la Mayenne. Aucun ne 
sut mieux que lui harceler son ennemi par une 
iniatigable activité , le tromper par ses stratar 
géipes , l'eiliayer par la multiplicité de ses 
attaques. Les reproches qu'on lui a fiais peuvent 
être excusés en partie par les circonstances , et 
ne doivent pas empêcher de reconnaître que ses 
talens militaires lui ont mérité une place au 
pu ïuicr rang des braves qui se sont dévoués à 
la défense de la monarchie. 

Coquereau avait un frère^ (Louis-Cfaarles- 
Paul Coquereau) , plus âgé que lui d'un an. En- 
rôlé dans les armées républicaines dès le com- 
mencement de la révolution, il servit sous I<.a 
Fayette, DumouriezetMoreau. U fut long-temps 
sans savoir que son frère eut pris les armes ppur 
ia cause royale, et -ne Fapprit qu à Tcpoque du 
traité de la Mabiiais; dès*lors il songea à l'aller 
joindre. 

Ce' projet n'était pas facile à exécuter : il ne 

. . . . — ■ ■, ■, - . ,-.-...1 1 j. 

- (1 } Vioir lefik pièces jmtifieativf»! lettre T. 
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lui suffisait pas seuIeoAent de quitter S4Mi régi- 
ment qui était bhk enriroiia deMayence, il avait 
encore à traverser toute France au imiieu de 
mille dangers ; ces obstacles ne Farrétèrent point; 
maisii lui fallut bien du temps pour les surmonter. 
Q,uaiid ii arriva dans son pa^, déjà depuis pitu» 
d'un mois son frère n'existait piu9. Ce itudbetir 
n ébranla point sarésipiutiony et après ayoirpfis^ 
un seul jour avec son père et sa mère^ il alla 
feindre les C(u>uans du canton, alors sous ias 
ordres de Grand-IHerre* Celui-ci le nomm» 
aussitôt commandant en second» comme liû- 
même lavait été sous fauaen chef. 

Louis Coquereau prit part à tous les combata 
qui se livrèrent depuis son arrivée; et si dabord 
les Chouans raccueillirent avec plaisir comaie 
frère de leur général, bientôt aussi ils trouvèrent 
dans son mérite personnel sujet de ^'apj^^dàr 
de l'avoir pour chef. 

* U donna dès ce premier moment une preuve 
qu'il possédait cette force de volonté si nécessaire, 
à fhomme qui doit oomîmander. Fruppé de la 
mprt funeste de son frère , qu'il attribuait avec 
raison à sa malheureuse habitude de s'enivrer, 
et reconnaissant que souvent aussi il se laissait 
entraîner par ce même penchant , ii voulut dé- 
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sormais prévenir le retour de toute faute sem- 
Uable, on ofirant en ménie temps à Dieu une 
sorte d expiation du passé : il fit le vœu so|eiinëI 
éèrenoncmr à fttsagc de toute liqueur énivrftntc; 
et il tint parole : depuis ce jour-là » quelque 
géne que cette privation lui ait fait éprouver 
«u milieu des fatigues si rudes que les Chouans 
avaient à supporter, il na pas une seule fois 
fltmaqué à sa promessè. ' 

Louis Ck>quereau resla toujours attaché à la 
cause qu il avait embrassée. En 1 7 9 9 , les Chouans 
4e son canton n'avaienit pas encore repris les 
armes , lorsqu'il alla offrir ses services à M. dè 
Cfaâtdlonqnioi^anisiât l'armée d'Anjou. Durant 
cette campagne il lit partie de f état-major ^ et fut 
|>{usieurB -fois chargé de missions imjportantes 
léont il s'acquitta avec autant de cbùrage que 
d'habileté. 

J'ai dit qu'à la mort de Coqnetrean , Grande 

Pierre avait pris le commandement des Chouans 
de rairandÎBsement de Chàtean^Sonifaier. Cefdt 
par des qualités opposées à celles de son prédé^ ' 
cesseur que le nouveau chef se montra digne de 
le Mimplacer^ Son système ûm faire k guerre fut 
entièrement diffét^ent de celui qu on avait suivi 
jusqu alors. Il chercha autant que possiUe à éfoi- 
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gner le$ combats du pays où il se tenait ordinaire- 
ment et crut servir mieux sa cause en lui gagnant 
.'des partisans par la douceur et la modération 
qu en enrayant ses ennemis par ia terreur et les 
vengeances. 

. La division Grand-Pierre ne tarda pas à prendre 
un grand accroissement et se fit aussi remaK^ucr 
comme la mieux tenue et la mieux approvision- 
née de munitions. Le chef donna les pius grands 
soins à cet objet important et y consacra une 
grande partie de sa fortune. Son zèie pour la 
monarchie ne connaissait point Je bornes, aussi 
fut-il toujours prêt à lui offrir le secours de 
son bras. II lit ia campagne de 1799 comme 
chefde division , sous les ordres de M. de Boui^ 
mont, et se distingua particulièrement par son 
sang^froîd et son intrépidité lors de la prise du 
Mans (le 1 ô octobre 1799). Dans les cent jours 
encore, son âge ne f arrêta point : il reparut à la 
tète des royalistes de son canton , toujours animé 
du même. dévouement quil avait montré dans sa 
jeunesse. 

, Pierre Marin Gaulier, dit Grand- Pierre, dut 

son suinom à sa tailie, qui était de près de six 
pieds. Il était né en 1766 à Morannes, où son 
père était notaire. Il fit partie des premières le- 
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vées de volontaires au commencemeut de la: ré-^ 
voiution et rerint dans son pays en iy-dS^ né^ 
voulant pas servir le gouvernement lévodution^ 
naire. II ne prit pas dèo-lors les armes* mec îaè 
insurgés ainsi qu'il en aiiaîteu le profet; paroè 
qu'il craignit de compromettre la vie de son. 
pèrO) détanu à Angers xonuBe royaliste; mw 
ce dernier Sat empoisonné dans la prison « et ie^ 
fiis, n'étant plus arrêté par aucunexon^dération, 
vBit «aussitôt se |oindre à M. Jacques; était 
da^s le temps où celui-ci reçut devant Daume- 
rajr la blessure dont il mourut ; et cè fût par 
que G^uiier fut-^^ adressé e à Coquereau. Ce. cii^ 
ne tarda ^as à reconnaître con^bien il pouvait 
tirer avantage du sang-troid et de ia prudence 
du nouvel arrivé pour modérer Fimpétuosité de 
son propre caractère ;ii.ie nomma commandant 
en second , et Gaulier s'acquitta de ses lonclious 
de telle sorte , que , Coquereau étant mort , sa 
place lui fut donnée par les suffrages unanimes ' 
des Chouans de la division. 

Les combats les plus remarquables livrés 
dans le caiiluii où il cominaiidait furent ceux du 
Buret et de Sain^Charies; puis celui de Marn 
gné où se fit remarquer Louis Coquereau qui 
combattait alors avec les Chouans pour la pre- 
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mière ibis; un autre combat à Argenton, près 
cfe la ferme de Cne^ où Lézay (Sdbre^teoit) fa* 
morteilemeut blessé; les affaires de Gennes et 
de Bouèrey doot noue avens déjà parlé ; celles de 
F&audièi^e et de-Mim^ où Frédéric Lemercier 
fiiA tué, et enfin les «quatre combats qui se Ur^ 
vrèmat ie Duémeyottr daas (es enviroBe de Avu-^ 
ion et de Co$sé-en*Chaaipagae : le premier à la 
feme d'É^aoIe^fort; deux «lires dam la paoeisse 
de VarauB^ contre iesganusons de Sabié et de 
Ballée, et le dernier sur les laudes dePoisbel. La 
dviisHm TaiHefer prit part à ots quaim eoinbal&y 
qui tous furent à IWantage des Chouans^ 

■ Je suis, Monsieur, &c. ' ' 
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LETTRE XXXI. 

' En fMMirsaiiniit oetto MMika^on .de» ptinci^p 
pam. faiÉ»«de l'insun ecliou du BasrMaine apré& 
le •tmtlié"de la Mabiû^ fai toujoim à &m 
«Marquer que sur lous ^s paiiit& k. lûliage et les 
assassinats furent les saiigiaiib préludes qui 
msfteèfpeÀt HeraïQwreiieineiit des hostifiÉés^ Vmr 
ee temps, ta paroisse de Fougevoiies, surlea 
OMfins^ de la Biretagne et ée ia Normàiidîa , de- 
vîatde ihé&tre dl^une scèii^ si hombie» que j eusse 
évité Je ia mettie sous vos yeux, ^ je ii avais pas^ 
ara néocMaire de «naïubrar pisqii'oci ailéreiit iea 
perséeutîons eaversles royalistes des campaguesr 
aiMÎ quer iWfftisax ii§sultat de l'orgaaisation de 
ces bandes d^espions aymés que l'on appela les 
ftrtix-Chouans. 

'Ah oh^tea» de 1» Haulonière /«ppattenaiit à 
Mamiiie de Valory , habitait depuis plusieuri» mi* 
nées, en qualité ée- régisseur, u» hompie âgé-el 
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respectable, nommé Le Dauphin. Bien (juileùt 
huit enfans , û vivait dans une honnête aisance^ 
ayant) outre le produit de son emploi, les reve- 
nus d'unepetite métairie dont il était propriétaire. 
L'union parfaite qui régnait dans ia tamiiie Le 
dauphin, sa piété exemplaire, sou active cliarité, 
lui avaient mérité Testîme générale ; mais comme 
elle n'avait cherché à dissimuler ni ses sentimens 
religieux 9 ni ses opinions.royalitte», elle devint 
dès le commencement de la révolution. fobf<^ 
particulier de la haine des patriotes du canton.* 

A cette époque il ne restait plus au ehàtcaià 
que le père, la mère et deux de leurs filliss; les 
autres en&ns se trouvaient sqMUW 4e leurs par 
rens par letat qu'ils avaient embrassé» .Un defr 
fils, appelé par la réquisition , était parti po:ur, 
f armée^Malgré sa répugnançe pour le métier de 
soldat (il avait étudié pour entrer daq^ ietat 
ecclésiastique )f il ne vouluA pas, à l'exemple de 
tant d'autres, se soustraire à lappel eu restant 
caché dans la campagne, espérant par ce.siMxi- 
fice assurer ia tranquillité de'«sa famille* . 

Déjà , depuis plus d'un an , il faisait partie de 

f armée des cètes de Cherbourg» lorsqu'il ^figét 
par une lettre de sa mère que son dévouement 
pour parens avait i^é iautile ; qu'ib «.vaieut 
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foiuneUemeot à endurer les vexations des pa- 

triates, et cj^ue la vie inéme. de son père semblait 
menacée. Sa mère' lui disait en mime temps que 
les royalistes du pays commençaient à prendre^ 
les armes , et qu'elle regrettait d'avoir laissé son 
fib.s'éioigner pour servir ia r^ublique , tandis 
qui! eut pu en demeurant dans son pays com- 
battre pour sa religion et pour son Roi. 

Le jeuna soldat eut bientôt pris sa résolution. 
Il partit de Valogiie où il était en garnison , et 

en évitint de marcher durant le jour, il parvint 

hemeusement à regagner la paroisse de Fouge- 
roHes. Craignant d'éttre r^onnu par les gens de 
son voisinage, il lit en sorte de n'arriver au chà^ 
teau de la Hautonière que vers le milieu de 
k unît du S^-juin^ four de la Saint -Jean; le 
jeune soldat , dont c'était ia fêle, se faisait une 
joie de'jvieoir ce jour i là surprendre ses parens 
et les entbrasser. 

' Ka&aïKahordappelsr sa mère en frappant dou* 
cment à. uii^ fenétce d*où il croyait pouvoir être 
entendu y obtenant point de réponse , il vient 
à k porte d'entrée , frappe encore, et appeilfs de 
nouveau sa mère , puis ses sœur^ mais personne 
ne lut répond, et il s'ap^x^it alors que la porte , 
entx!'oux^e^t^ tèt bviséa , a cédé sous sa main. Plein 
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d'inquiétude, il entre , et pour cette fois appelle 
à grgnds eris son père, sa mète et ses somn; 
mias personne ne répond à ses crk ; et ^aud 
tl Tcut pénétrer dans kt mùéin, îf ^aperçoit, 
malgré Tobscurîté, que tout est hwàevmè^ 
ce nest qu'en se heurtant à chaque pas contre 
les meubles brisés qu^ pariaient fosqu an lit oo 
il sait que sa mère couche ordinairement* Ce lit 
eslTide, œux dte ses sœurs , ediii de son pèse, le 
sont également* Alors» saisi d'diiroi» le feass- 
homme se hâte de sortir du château et court jus- 
quà une ferme voisme éootA cenuMipiiir parte' 
culière^ient le métayer. H le réveitie ; « Uuest- 
itdone survenir? s^^écrie^s^îl: fe vîenaiiu diÉtoau» 
» je n y ai trouvé personne; où donc e^ ma 
^» mille? que lui est -il arrivé? Ai- je un mal» 
«heur à apprendre? —OiBOB paime guv». 
» pourquoi étes-vous revenu? j'ai de tristes nou- 
velles à vous donner! Les patriotcs-sont «Hé» 
» chez vous : votre mère , vos4eux sœurs oui été 
» égorgées , tout a été mis au pillage et dévMtfc 
1» Ce qui resÉe de h iuniUe s^t réfugié à veiis 
» métairie de la Boussardîère, altez^y, vou^ i'ai^ 
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Le soldat n avgit pu entendre jusqi^à la fio 
cette nouvelle terrible ; il était' tombé évanoui^ et, 
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malgré les soins quii fequt chez le paysan, 
toute la journée se passa sans cpili pût rwfouvf* 
entîèvenient .l'usage de ses sens. Enfin vers ie 
soir, il se sentit animé de cette force machi» 
nafe que donne le désesfioir , et courut jusqu'à la 
ferupie où étaient ses pasens. 

H futreçu à son arrirée par une de ses sœurs 
Bommée Marie. (Celie-ci depuis long-temps 
n'habitait plus le château de k Hautonière. ) 
Le fome hsmme Touhit paiiev, mois il ne put 
faire entendre que des cris inarticulés , et lon^ 
temps aussi sa sœur ne trouva que des san^ 
giots pour bû répondre. Bientôt néanmoins elle 
songea que de nouveaux malheurs pouvaient 
is» atteimJpe enoeore ; qu il fidUat avant tout enb 
pécher le déserteur detre vu et le niettie à 
Tabrr d'une surprise. ËUe i'entratna dans une 
^amge peu éloignée de ia maisen et ie fit ca- 
cher dans la paille. 

Ce lut là, quand les premiers transports de 
leur douleur furent un peu calmés, que, réunis^ 
ssBt toutes ses fiorcea, la sœur essaya de fiuie 
connaître à son frèce les afireuses circonstances 
du meurtre de sa famifle. Les détails quelle lui 
donna alors , Marie Le Dauphin, me les a répétés 
elle-même depuis peu , et bien que ce suit après 
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trente ans écoulés, fai frémî en pensant com- 
bien son cœur a dû soufiiir iors<{u*eile a entre* 
pris de me faire ce tri^ récit. Je Iq répéterai ici 
fidèlement. 

Les patriotes soupçonnaient que les prêtres et 
les royalistes compromis trouvaient un refuge et 
des secours au château delaHautonière, etdéfî 
plusieurs fois ilj avaient annoncé le projet de 
se vengar du vieux régisseur^ lorsque ie 1 7 juin ^ 
à la pointe du jour, plusieurs gens armés et 
vêtus comme les Chouans arrivèrent au châ- 
teau, se disant envoyés par M. de Pontavice, 
chef roy aliste breton ; ils présentèrent une lettre 
de recommandation y supposée écrite par* hiif 
et adressée à Le Dauphin pour quii fit hou 
accueil à ceux qui la hà remettraient. Cdm-ci 
ne.se laissa point tromper par cette iettrei et 
déclara qu'étant lui-méuie suspect aux patriotes^ 
ii ne pouvait aucunement être , utile à ceux 
du parti contraire, qui avaient tout à craindre 
chez lui. Les prétendus Chouans entrèrent 
malgré son refus , et montèrent dans les cham- 
bres, affectant toujours d appréhender beaucoup 
d*étre découverts par les -répubficains. Alors 
Le Dauphin, supposant que les iemmes n avaient 
aucun danger à courn*, trouva le moyen de se 
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glisser hors du château et de s'éloigner sans 

être vu. 

Les étrangers restèrent toute la journée à fa 
Hautûûièi^ passant leur temps à manger et 
sur-tout à boire. Le soir venu, ils commencèrent 
À fouiiler par^tout et à faire choix des objets les 
plus fecHes à emporter. Puis ils se firent donner 
de fargenty disant qu'ils voulaient vexer les gens 
qui ne iavorisaient pas la bonne cause, Prouve- 
1» nous donc que tu es bonne royaliste , dirent- 
ttils à ia mère Le Dauphin , et conduis-nous à la 
» maison d'un patriote pour que nous y mettions 
^ le feu! 9 mais celle-ci s'y refusant avec indi* 
gnatiun, un de ces brigands lui donna un soufflet. 
C'était une femme âgée de phis de soixante ans. 
Sa piété lui fit endurer ce traitement sans se 
I^aindre. Pendant ce temps la plus jeune de ses 
fiiies recevait f ordre de se mettre à genoux pour 
être fusillée, et elle obéissait également sans 
marmurer, faisant seulement le signe delaciçoix. 
Les faux-Chouans s'en tinrent là pour ia premiè|:e 
fois et s éloignèrent en emportant tout ce qu ils 
avaient trouvé à leur convenance. 

Quatre jours après , le dimanche 2 1 juin , les 
patriotes revinrent au château de la Hautonière à 
une heure après minuit. Dès qu ils se firent en* 
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tendre à biporte , ia plus |euae des filles se hâta 

de conduire son père dans un petit réduit qu*on 

avait disposé pour lui servir d'asile dans le» mo* 

mens de danger. Pendant ce temps ^ la mère et 

Fautre sœur, toujours dans la persuasion que 

des lemmes ne pouvaient rien avoir à redouter, 

altèrent au devant des patriotes. Cenx«<$i, sans 

attendre qu'on vint leur ouvrir la porte, f avaient 

brisée et euloiicée; ils étaient environ une 

vingtaine qui entrèrent comme des ftirien. fls 

a étaient point déguisés en Chouans , mais six 

d^^tce eux portaient des masques: œs deraierss 

gens du canton, ont été bien connus ensuite. 
Cluand la feutie fille « qui était allée aider 

Daupliin à se cacher , vint rejoindre sa mère , 

celle-ci lui dit : et Rccocnmande ton ame à Dieu, 

» Jeannette, on vient de nous prononcer nette 

» arrêt de mort! — La sainte Vierge nous sôtt- 

tiendra , ma' mère , qiie la volonté dtl ciel soit 

» taite ! » Ën entendant cette réponse , un des 

hommes dirigea sur celle qui venait de parler la 

clarté d'une knt^ne qui! avait à lu maia; à 

Taspect inattendu de cette jeune iilie si cahne, si 

pieuse, si résignée, et dont la beauté aussi sem* 

blait offrir l'image d'un ange venu sur la terre, 

les patriotes oublièrent leurs projets homicides, 
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mais ce fut pour en coucevuir de plus lionibles 
^core. « Que Jeaaiiette se livre à nous, s'é-* 
» crièrent-ils et nous oe tuerons personne!.^ 
Et au même instant , les six hommes masqués se 
précipitèrent sur elle. 

La jeune fille, résistant avec une force surna- 
turellé, se débattait au milieu d'eux en poussant 
des cris perçans. A cette vue , aucune crainte ne 
put arrêter ni la sœur, ni la vieille mère, toutes 
deux accourureni poui^ défendre ia victime; et 
trois faibles femmes, par desefToi t^sui-Lumains, 
parvinrent i soufènir une lutte effroyable contre 
les six forcenés qui sacharnèrent en vain dans 
leurs infâmes tentatives (Les autres républicains 
s étaient éloignés , saisis dune horreur involou*> 
taire). Enfin un des hommes masqués s ccria : 
^ Finissons-en , et jetons-Ies toutes les trois dans 
» ic feu ! — Oii ! nous consentons à mourir, répon- 
I» dirent les malheureuses femmes , et toute mort 
» uous est égaie , pourvu qu elle soit sans hout^ 
et sans crime. i> Un autre de ces scélérats pro- 
posa àlors de les aller noyer dans f étang voisin , 
et après quelques mots dits à voix basse, tous 
parurent s*eil tenir à ce profet. 

Déjà ia mère et les deux idies , se soutenant 
«Mituellenicnt, avaient commencé à marcher vers 
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le lieu désigné, loi^squ'elles devinèrent que le 
seul but de cette résolution étai^de séparer 
Jeannette de sa mere et de sa sœur ; elles refu- 
sèrent alors d'avancer davantage, et cesWigands, 
voyant leur dessein découveit , sélai^cèrent de 
nouveau pour saisir la jeune fille. Sinitaiit de 

' la résistance quW leur oppose encore , ils n'é- 
coutent plus qu une aveugle fureur , frappent les 
femmes à coups de crosse de fusil et n'épargnent 
pas même le* malheureux objet de leurs désirs 
effrénés. Bientôt^ un co^p qu elle reçut à la 

. tète fit faillir son sang avec violmce; tout son 
visage en fut inondé, et, dans ce triste état, elle 
cessa enfin de tenter la brutalité de ces farieux* 
Ën ce moment sa mère, succombant à tant d'hor- 

, ribies épreuves, tomba év^ouie. Jeannette , bien 
que le sang de sa blessure f aveuglât entière 
ment , réussit néannioiiis encore à aider sa s^ur 
fr tnuisporter sa mère sur ùn lit; mais à son 
tour elle tomba sur le plancher privée, de sen- 
timent. 

Quand Jeannette commença à revenir de son 

évanouissement , elie entendit que les patriotes 
se disputaient le plaisir de la fusiller. « Je lui | 
>i en veux, disait Tun d'eux : quand jai essayé de 
A Tempécher de crier en lui mettant ta iiiaia.s«r 
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bouche, elie ma mordu jusqu'au sang ydest 
à moi de la tuer ! ^ eu même temps un coup 
de fiisil partit , qui , la frappant à b tète, TÎnt iui 
fracasser toute la partie inférieure du. visage^ 
brisant les os de telle sorte que plusieurs éclats 
entrèrent dans les chairs do bras et de ia poî» 
trine. Elle ne poussa pas une plainte, i^eala 
immobile, et toutefois garda sa connaîsaanoa* 
On vint fat pousser à coups de pieds pour s'assu* 
rer si elle était morte. « Combien feusse de^ 
^siré mourir! a4-eUe dit ensuite; mais fidée 
» me vint que je coaunettrais uii suicide si je de-» 
» mandais la mort, je ne fis aucun mouvement. » 
Peu après elie entendit les meurtriers s'éloigner 
et quitter la maison. 

Elle resta long-temps dans une sorte d en- 
gourdissement causé par lexcès de la souf- 
france; mais enfin une douleur plus aiguë qu'eUe 
sentit à la poitrine la tira 4e sou accablement. 
Elle parvint à soulever un peu sa téte et vit 
que la bourre du frisil étant tombée sur elle 
avait enflammé ses vétemens, qui en brûlant 
sur sou corps lui friisaient endurer une nouvelle 
torture. Elie seiForça d étouffer le feu avec ses 
mains; toulant se soustraire du moins à cé- 
supplice. 

2. sa 
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Ce9t aioro seuletnent (|iie « le jour camiuéià- 

Qaiit à paraître, elle aperçoit étendu près d'elle 
le cadkvre sanglant de sa sceur assawnée; etie 
porte plus loin ses regards, ils sarréteat eucoie 
%w un autre cadavre , et e'est celtii de sa mère: 
QD lavait arracbée ée son lit et jetée sur le plan* 
cher ayant de Tégorger. Qui leùt pu peii^rl 
fluirreur du speetacle q«e ta feune martyre a som 
les yeux exalte ses forces, suspend le sentiment 
de ses soufTranoes. Elle se soulève , s'approche 
d'aibord de sa soeur, puis se traîne jusqu^ sa mère; 
eUe veut encore une fois, se croyant au uiomeut 
de. mcMorir, toucher leurs visages de ses mains, 
de. ses mains seulement : car sa bouche mutilée 
ne pouvait pas leur donner le dernier baiser. 

Son trî^e désir satisfait, elle rassemble ce 
qui lui reste encore Je forces, et parvient à 
atteindre son lit. I^à, dans faccablemefit de 
la souffrance, à demi «noyée dans son sang, 
ii lui fallut attendre durant six heures avant 
qu'aucun secours , avant même qu'un seul miot 
de compassion vînt appoi ter le moindre allége- 
ment à ses. douleurs. 

On se rappelle qu'à farrivée des patriotes 
Jeannette avait fiiit enteer son père dans un 
réduit secret disposé pour ie soustraire à leurs 
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recherches. jBientôt an brait épouvaiitabie' au 
travars dwpnei se ftûsaieBt entendre cris 
afiireux de sa femmé et de ses enfans vint frap- 
per les oreilies du vkiUard, et dans son éfivoi 
il éprouva ua tel saisissement qu'il resta comuie 
pmdysé, ne eonservantphm qnefai tiisie faenilé* 
d'entendre tout ce qui justilkit fies teireurs. 
- Pkiiiews fois ies patriotes s arrêtèrent ptèÊ? 
de lui en annonçant f intention de lui fiiire sabir 
ies plus affreux ti aitemeus s'ils parvenaient à le 
trouver. Ensuite il reconnut qu'ils traînaient 
dans ies escaliers une femme âgée, ancienne 
servante de la maison^ infirme et presque tombéè 
en eutance. ils voulaient la tuer pour ne pas 
même laisser ud tel témoin de leui^ attentats. 
La paavre viedie ienr disait : « Attendes dowç , 
je vous en prie, que |aie fait ma prière du 
matin. 1» Ainsi son esprit affaibli savait encoie 
retrouva une pieuse pensée pour sanctifier son 
dernier moment. Elle fut fusillée à six pas de 
fendrait où . était caché le vieiUard tremblant» 
Bientôt d autres décharges se firent entendre, 
elles annonçaient au malheureux père que sa 
famille était assassinée. Lorsqu'enân un silence 
prolongé put lui doinier à penser que les meur- 
triers s'étaient éloignés , il fut long*temps encore 

22., 
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avant de retrouver assez de foroe et de coim^ 
pour aiier .chercher la triste. coBtirmation de ses 
lïialheurs. Six heures secoulèreut avant quil se 
décidât à sortir de son asile. 

.Lorsqu arrivé sur les lieux où s'étaient passée 
ba^scènes terribles que fai décrites, ie .maihea- 
mux .Le .Dauphin porta ses regards sur .le sang 
dont le sol était tout inondé, puis sur les ca- 
davres étendus sur la terre, saisi d'épouvante 
et d horreur il devint incapable d'avancer da- 
vantage. 

: Mais au milieu de ses sanglots , de ses cris de 
désolation, un sourd gémissement frappe soo 
oreille. « Ne me suis-fe point trompé ?.s'écrie le 
vieillard. Oh quelle me parle donc celle quia 
I» pu édbapper à cet affireux massaere! » Un se* 
cond gémissementiui indique le htoù f infortunée 
esÉ gisante; il s'approdhe et soulève les couve^ 
tures qui l'envdoppent, mais cette téiie. toute 
sanglante et défigurée, mais cette voix qui ne 
lEut entendre que. des sons confus, ne iui ré- 
vèlent pas quelle est ia victime que la mort a 
épargnée; c'est seulement en portant les yenx 
sur celles qui n'existent plus qu'il peut recoo- 
naîti e celle qui est vivante ! 

Le désir de procurer quelques secours i sa 
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fiUe redonna au mail&eureux vieillard la force 
qui f avait abandonné. II courut daiîs le ▼oit»- 
nage demander assistance , et à sa prtére on 
alla en toute hâte cherdier deux autres de 
M» filles qui habitaient une paroisse voirine 
(une d'elles était Marie Le Dauphin, de qui 
je tiens ees détails); eUes arrivèrent, et vou^ 
lurent avant, tout éloigner Jeannette de ce liea 
de désolation , craiguaut d'ailleurs d y voir re- 
venir fes assassins : ettes piacèrent leur sœur 
sur un matelas et entreprirent de l'emporter 
ainsi ; maia les vives douleurs qu'elle ressentaà 
les obUgàrent Uentôt de s arrêter. . . . 

Elles étaient alors peu éloignées de la ferme 
dun noiniiié Gendron,. soupçonné d'avoir des 
opinions républicaines; .ellës n'osaient donc pas 
aller lui demander un asile momentané» mais il 
vint lui-même ie kur oiïrir dès qu'il.çoiinut leur 
déUesse. II les fit cacher dans une étabie à mqur 
tons et alla chercher un chirurgiea4|a|s un. hiûorg 
voisin. Cette action dliumaiûtjé. attuM dans - la 
snile à Gendron une foule de mauvaisitniitamens 
de ia part 4^8 patriotesi qui lacçjusèrent d'étne 
un receleur de Chouans. De chez lui , Jeannette 
f»t tran^c^rtée à la métairie, de la Boussecdière. 

y infortunée a survécMi qu^tQr^ ans .à .cette 
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IiDidble catastrophe; tudeusemeal défigurée, 
en ])roîè à dè continuelles souffimMes, sa pîense 
xésigBfttion ne s est pas un instant démentie. JËtle 
coiuiaisâait piusiours de ses bourreaux; elles 
oéBBtammént niFaqné-le dei pour eux et ne les 
a jamais nommés. De même que ia foi avait 
appris à le mart^ à soufirnr , la chnîté appre- 
naît à ia ehràienne à pardonner. 
\ Trois jouis seulement s'étaient écoulés depuis 
le nenf tre de sa î$.viaSe , lorsque ie jeune Le 
Danptiii] anîva .à la Hautouière. Nous f avons 
iaîÉsé ou^hédaM ntie' grange .où sa 9omèt fifaiie 
lui faisait part des tristes détails que je viens 
de rappoiter. Il lecouta dans une muette cons- 
ietïÈaûm et s4ns IVnlerrompre ; lorsqs'^ie eot 
fini son récit , il lui dit : <t Je n'ai plus de mère , 
^ émêt à %m de nifen -servir. Dis^met ee tfatè ^e dois 
ttiairoi je me <^nduipai d après tes conseils. Je 
ï^puis t'assurer que je reviens bon chrétien comme 
if étais |>atiâi^'Eh bièn, loi répomfit'sa sew, 
voità les royaiÎBtes^ qui prennent les armes dans 
» ee^âiiton , ims wet eux, et tit combattras 
1» pour ta religion et ton roi. Oui j'irai , et mon 
^ nom de guerre sei a le Vengeurf^Txx iras, fflW 
^auparavant lu promettras devant Dieu de ne 
^ jamais tii vengeance des assasâiiilà de notre 
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» mère. Je te les nommerai, mais ee sefa pour 
» que tu les épargnes tDUfôurK. Tu4e véu±l fb 
» le promets sur ma fol de chrétien ; mats h^n^ 
» moins je m appeHemi Vengeur, «tHiraddU 
du mcHOft sera i'efiroi des eiOtipaMes. » - ' - 

Le Vengeur devint dès-fors un des chefs dè| 
Chouans du canton; on cromi aisâmeiil,^ëui 
que je le dise , qu aucun autre ne montra plus 
d^ardeur et d'intrépidité dans tes combats^ tfiàis-di 
que fe dois &ice remarquer, cestcju aticuu autre 
ne fit preuve de plus de modérdiiun et d'hUma- 
nilé. Lors de la pac^atîon de 1 7tH ; ie ¥érh 
geur s'éloigna de son pays.; il y revint à Ja re^ 
prise (tf armes dé 17*11* • i ' ^ ' - 

li se Uxm vait à ia téte de toutes les forces* roya- 
listes du canton, et depuis pfusîeurs jours il avait 
liTté fies combats continuèis , Iûrs(ju'ôitfitt, Ibtfnié 
par des forces supérieures dans la, pàrpisse de 
Dom^^erre-des-Lahdés , H périt les- anne» A' tl 
tttain ie 24 juillet 1 709. U était é^de 25 tm^ 

Le Vengeur avait uu jeune fœre (Kcrre'Lé 
Dauphin dit Auguste)» qui pfi^ ié» arttiei étt 
même temps que lui, et comme lui se distingua 
autant par sa conduite pieuse que par sa briUante 
valeur, il mourut de maladie peu après la pa- 
cification. 
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' Ce que fe viens de raconter de& mdheurs 
doûi la famîiie Le Dauphin fut la victime est le 
Ssi^mple exposé faits tels qu ils se sont passés. 
Ils «'ont-point été groissis et changés en passant 
de bouche en bouche : le vieux père Le Dau- 
phin 9 rinfortunée Jeannette*, Marie Le Dauphin 
siisœur, ont donné tous les renseigneDiens, 
détiullé toutes les circonstances , et Fon ne sau- 
çait, mettre en doute la véracité de .ces gem 
dont {a piété , l'honneur et la sévère probité 
sont «Atestéis de ^ut le monde. « Parmi les meur- 
^{trîerSi a dit Marie, il en est qui vivent eucoret 
^ et qui savent au fond de leur cœur si nous les 
i> accusons justement Je poumaisles nommer t je 
» ne le ferai jamais : après avoir exigé de mon 
1» ffèfe qu'ilne les punit pas , ce n'est pas à«oi à 
^ les punir en imprimant cette tache à leur nom. » 

Ce que j'ai dit de la conduite humame et 
Onéreuse du V^ngovr envers ses ennemis m'a 
été . attesté par plusieurs gens du canton ej^ en 
oQtre par deux che& de Chouans qui font par- 
tiçulièiemeut Goimu. . 
* (: Je suis, Monsieur, &c^ 

! ' 

* l 
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LETTRE XXXII. 

< s . 

r * 

». . * 

m 

Monsieur, 

Le parti républîcuii n eut pts aeiii à se re* 

piocher les exécutioiis sanglantes qui signalèrent 
cette époque. Les Chouans ne tardèrent pas à 
se venger par de terribles représaiiies. On leur 
a surtout reproché le massaere du poste de 
Brée, d'autant plus épouvantable en eHét que 
lien ne peut le faire excuser. 

Le bourg de Brée» dans rarron£sseiiient de 
Laval, était gardé par .un petit détachement de 
soUats républicains auxquebVétaient joints pfair 
sieurs des bahitana, patriotes dédarés-Une troupe 
nombreuse de Chouans vint Tassaillir. La gar» 
oison se r^gia dans uto tour d'où .elle continua 
pendant loag-tempa de braver f ennemi; mais 
celtttci étant parvenu à alhimer du feu tout à 
Tentour, les bleus, suffoqués par la lumée, 
offrirent de se rendre si on leur accordait la 
vie sauve. 
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Ou la leur promit solennciicment ; mais ioiv 
qu Hs eurent livré leurs armes , au mépris de ta 
parole donnée, et sans qu'aucun incident four- 
nit un motif pour y manquer , les Chouans les 
fusillèrent sans en épargner un seul. Quelles 
que soient les provocations d un ennemi, jamais 
de tels excès ne peuvent être justifiés. JA est du I 
devoii* du parti religieux et royaliste de les si- 
gnaler pour avoir occasion de proclamer coin- 
faiett iiies omadaitinf, et 1m désavoua. 

Un canton du Bas-Maîne eut moins a sout- 
frir que ies àulvee de i'aninmsité vîndirative dm 
deux partis«.Cefut celui qu'occupait la division 
commandée par Jambe-d'argent. Ce chef, bob 
moins remarquable parafa loyauté de ses înteik' 
tiens et la sagesse de sa conduite que par sa 
haute valeur , avait ftéfn tous ies dangers 
menaçaiciit le parti royaliste pendant cette pré* 
tendue pacification. Aussi fit-il surveiller mm 
cesse des démrciies de^ républMains, ne leur 
permettant pas de venir à main armée se ré- 
pandre dans ies emipagnes, et leur faôsMAi 
.voit* qu'il était toujours prêt à &ii*e droit aux 
}Ayntés qifV»! aurait à porter contre et». 1 
parvint ainsi jk empêcher leurs pillages et km 
vexations. 
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Il faisàil e» même temps tous se» efforts 
pour mainlenk Tordre et k dîscipiiiie parmi lea 

Chouans, et cette seconde tache se trouvait 
soovmt . mm dîfficHe à remplir. Ce n'étaient 
pas ies «impies soldats quil avait le piuff de ' 
peine à retenir dans le derot r , mais bien piutât 
iesche£i, toujours prêts à sortir de ce^te ligne 
de justice ci de modération dont Jambc-d'argeiit 
oe Youlait jamais qu'on s'écartât. IL lui faUut 
souvent toute sa iermeté pour obtenir lobéist- 
sauce sur ce point. J'en citerai un exemple.^ 

Pendant la suspension d'armes^ la ville de 
Laval envoya à Jambe-d'argeut deux commis- 
saires pour obtenir la permission de fiiite des 
approvisionuemens de graûis dans les paroisses 
^%n étaient sous ses ordres. On ainait en le 
d envoyer deux hommes connus par leur roya*- 
lisme, dans la pensée que les Chouans aeoiieîK 
leraient plus volontiers leurs propositions.^ Un 
guide alla les chercliey p^our leur servip de 
saiive^gai*de durant ta, router et tb forent aa^eiAes 
su quartiei* général*. L etat-fuajor s étant alors 
véoni pour détmniner les conditions auxqweffes 
la demande des Lavailois serait , accordée , un 
des principaux che&y^ laissant ^lecote cette allaire, 
init en avant une- touto acitvë propositions il 



349 LBTTRKS SUR l'oAIGIMB 

fiiflait, suivant lui, que les dèux envoyés ^ riches 
propriétaires royalistes , fussent à l'iustaiit pro- 
damés capitaines de paroisse, et letenus bon 
gré malgré, tandis qu'on ferait par-tout répandre 
là nouTeile de leur réunion aux Chouans et de 
i^r promotion comme chefs de bande. Au bout 
de quelques jours , ajoutait-il, les deux Lavallois 
seraient compromis de teiie sorte; qu'ils Batt- 
raient plus d'autre ressource que de prendre 
parti* de bonne grâce parmi les insurgés, et 
leur exemple ne pourrait manquer d'entraluei^ 
tons ceux qui étaient incertains. Mais Jambe- 
d'ai^ent représmta qu'ayant donné aux envoyés 
sa' parole d'honneur qu'ils nauraient aucun 
danger à courir s% se mettaient entre ses 
mains, il croyait sa conscience engagée à ein- 
pêcher qu'on ne prit de pareilles mesilP»» 



m 


1 


h1 


f 



*i cier, cest la majorité qui décide, je demande 
^ qu'on mette ma proposition aux voix. -^1^ 
majorité décida auparavant si je ne dois 
» plus être chef ici, s écria Jambe-d'argent ITW 

• 

» que je le serai , jamus il ne sera mis aux voix 
» si I on peut manquer à la probité et à la bonne 
loi! » Ce langage de l'hônneur devait être 
écouté ; il le fut de celui4à même qui s'était laisse 
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entratûer par son zele pour le parti. Sa propo- 
sition, n'eut pas àe suite., et les commissaires , 
ayant obtenu leur demande, s'eç retournèrent 
sains et saufs , ainsi que Jambe^d'argent le leur 
avait promis. 

Xa permissiou d'enlever des grains fut bientôt 
i^tirée quand .on apprit que ie traité était violé 
de tous ies côtés ; et les troupes républicaines 
ayant reçu f ordi» de continuer les approcvision- 
iiemens a force ouverte, les combats recom* 
mencèrent aussitôt. Dès ce temps-là , Jambe- 
dWgent pouvait avcnr de* douze à quinze. cents 
bommes sous ses ordres , et ses forces se grc^ 
sissaient tous les fours. . 

Je cit^ai dans ia fouie des combats qu'il 
livra la prise d un convoi considérable que ies 
républicains avaient rassemblé . dans le bouvg 
d'AstiUé, Le détachement d'escorte fut mis en 
foite; grains, .voitures^ i^vaux, tout tomba 
ftu pouvoir des Chouans. 

Vint ensuite 1 attaque de Châiteau-Gonthier , 
où, comme leTai dit,- Coquereau n ayant pu 
agir de son côté suivant sa promesse , Jambe- 
d'argent se trouva Jivoir en téte des focces qu»- 
^upies des siennes, et fut sur. le point de périr 

voulant soutenir la retraite. 
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U étÉit i pîedi ; irrivé sur les inmiM de 
VaUes t pfty^ pift^ 6t découverl , ii smùt tout-àr 
coup que sa jambe malade ne pouvait plus le 
porter* U s'arrêta : tt Je ne puis pas mardber 
-davantage , dit-il aux siens, ma dernière heure 
a mané , kiasesHuoi ici» En vous arréiant plus 
nloug.^ temps voifôVQus perdîtes sans me saor 
m Ter; » mais vingt-cinq de ses soldats jurent de 
ne le pointrquitti^, de le tirer de péril ou de 
mourir avec lui. Tandis que deux hommes k 
aouiielinent par dessous ies bras ^ sa petite trMrpe 
m plaçant<autour de fui continue de laire téte à 
r^npemi en se retirant pas à pas ; et pendant ot 
temps , un jeune bonuBO du canton , agiie et 
hardi , prend sa course vers une ferme qu'il con- 
naissait à un quart de lieue de là, pour en ra- 
mener un chevaL 

' Il revint Weotôt et fut assez heureux pour 
lejoiodoe le .petit groupe, <]ui, pendant son 

absence , avait réussi à soutenir le feu contre 
une nuée d'ennenris. Dès i)ue Jamb^d'argent 
hit achevai, cette poignée de braves, pi^tpitaDt 
sa retraite et se dispersant , n'eut pas de peine à 
se ^lettre à f ahri du danger* . ^ 

Peu de temps après les républicains vinrent 
faire des enlèvemens de fourrage sur la pa^ 
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loisse d'Eiupoigiie. Jaiabc - d argent, toujours 

prêt quand A faliÂt combi^ttre* arma aussitôt i 

la téte de douze centi hommes pour s opposer à 
l'entreprise de f ennemi i maia cehiMi ae retira 
dans k ^our^i quil avait fortifié, et ou np put 

ly forcer. 

Mooatai^he jetant approché jusqu'au pied:des 
retrauchemeiiâ reçut uua bdie dau^ la poi* 
trine et tombai Un jeune soldat de la paroisse 
de N)ulié j nommé Lochio , qui jusqu alors ne 
s était point fait remarquer par sa bravoure i 
ftCQoumt vens Ip blessé i ebargea sur s^ 
épaules , et l'emporta maigre le feu de lennciui 
i)ai se dirigeait sur hii. «r Ob dame 1 Moustache f 
4 vous êtes bien iourd, disait le jeune homme f 
» qui pliait sous le faix , laissez au moins volfa 
» l^sii t odia me si^ulagera d'autant, ~ ^I^tte-moi 
» par terre , si tu ne peux pas tout porter, lui ré- 
>k pliqua ie vieux Chouan ; fe ne veux pas être 
^ $auyé <ans mou ariue. » 

Lochin rassembla toutes ses forces, ne sttCr 
ûomba point sou» ie faîteau ^t tira Aioustaclie 
de danger. Je te dois ia vie, lui dit celui-ci, je 
% ue Toiiblierai pas; f en conviens , ce n'était paa 
>i de toi. que j'espérais ce service ; je ne te savais 
^ pas si intrépide» -r- Oh , je ne suis pas du tout 
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» Intrépide , répondit Lochin , mm ne Inut-il pas 
» bien se ht^arder pour aoa chef? ça ne sa 
^ il pas de chercher à le sauver à tout risc^ue? 
« Je m'y suis cru obligé en conscience , et voili 
is» tout. » Moustache était grièvement blessé , et 
Ait plus d'un rooîs sans pouvoir porter les armes. 

Une foule d autres combats se succédèrent 
sans inteiruptioa pendant les quatre mois que 
Técut enccne Jambe-d'argent. Ceux que | ai cités 
jusqu'ici suffisent pour faire apprécier les talens 
militaires du chef, et ie courage éprouvé des 
hommes qui sévirent sous ses ordres* Je me 
bornerai donc à faire connaître maintenant 
quelle fui la fin de celui que fes Chouaos 
mapceaux avaient proclamé ie plus, brave des 
braves. 

Les répubhcains, malgré leurs efforts réitérés 
et lii supériorité de leur nombre, ne parvenaient 
point à obtenir de succès réels dans les cantons 
où Jambe-d'argent commandait. Sa division, au 
ntdieu des attaques continuelles de fennemit 
prenait tous les [Ours des forces nouvelles et 
se montrait de plus en plus redoutable. A 
cette époque (octobre 1795), Jambe -d'ar- 
gent étendait son autorité sur vingt'^ciiiq p^' 
misses et avait près de deux miHe soldats soos 
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ses ordre». li réankaaà. diûis (on étet^'mîifor 

quelques officiel» mstriiits, un secFétàîre habile ^ 
et plutienrs jeunes gens appwrteimift mtt fi^ 
mières kmiiie&^^ûi pays. Ces^ derniers étoieiit 
accourus plein d ardeur et de zèle pour faire , 
80118 fleB:€mlres,.ie périlieux apprentiMigt - dp 
cette guGixe. difficile ( 1 ). Outre raumànier de 
itdmsîon, qui mr quittait pas fe quarté géné- 
rai» quelques a.utres ecclésiastiques^ se confiant 
dans la protectiou d'un tel chef, étaient venus 
charchegr un arile dans paroissea ou i! coo»- 
oiaadait, et tout çet entourage donnait encoi^e 
un nouVel ëclât à la. coaskfération qu'il avait 
acquise^ Chez ies Chouans de tous les cantons f 
on ^entretenait de lui avec entlioûsiasme ; ■ éê 
fttgqua Am ,les 'républicains V dès t|ii'on vouiàit 
citer un brave , .le nom 'de ^ Jambe - d'argent 
ëlait/ dans «toutes les bouehes. MM. de Sce^ 
peaux,. de Tujrpin, de Châtillon, de Dieusie» et 
autres chefs de T Anjou , lui témoignaient la plus 
faauter68tiaej et ils gavaient obtenu pour lui le 
brevet de chevidier de Saint-Louis; enfin la plus 
bniiaiiteiCarrièie' semblait ouverte déviant* lui; 



'(1) Ëntr'autres, MM. Alexis de Lancnux, d'Aubert 
de Lorase» Alexandre de Couvre. 

% 23 
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ppu9 âttacbà^plm de gloine à nom , ee n'est 
fm kA qui a iMM{iié tenç» et aw oeca- 
iîoitt ; riea m iui échappa faiaaja îb ce qu^ jr 
avait à &ire ; wee furent les occations et ie temps 
qui ip «âliqiK^rai t Tonla^ , lorsqu'à mm -der» 
nfer- |oiir ii vint tomb^^ sur k champ de ba» 
tniile, «lia Tfctèiva enooèe temiaia dligneiiièat 
^6 nobles tnmiiùr. 

Le lundi ^6 octobre t veille de ia mort, 
4ambfKiargent était an Haut-dps-IHaés; vers J0 
soir, le Frisé, capitaine de la paroisse de Cosme, 

fit ayertar qu'il à^t reçu, l'avis qu^un fort 
détachement de républicains devait veoûr dans 
k journée du lendeoiain fiûre un eniàveHMit de 
girains dans son canton. JambéHi'argant réspbt 
aussitôt de leur livrer combat^ car bien rare- 
meat il laissait l'mmenii sWanoer impunémeot 
9Ur son terrain. Son monde était alors dispersé. 
II dépécha dans la autt ses aides^ie^eanipf ie 
^iQ^d et Va-de-bon«Çceur , pour avertir ia co- 
lonne dp Placenette et la division de Lecomte , 
9t i^ujr. donner oedre de naiehcr sur Cosme is 
plus tôt possible. Lui-même, montant à cheval t 
partit dès avant le f our pour rassembler les çom- 
pagnies de Saint«Sulpice,.d'0!rîgaé et de Houssay. 
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On lui avait aiiiraié que les bleus lurriveraient 
àCosme dans faptèsHmidî seafement; il était de 
retour sur i^s onze heures du matin au Haut* 
Jes-Prés : il y revenait pour savoir si Ton n'avait 
pas reçu de non veinx rena^neoM^Bs et attendre 
ses aide^-de^camp. Sa course avait été longue et 
rapide; aa ^mbe ie Sàinàk beaucoup seiiirtr, et 
pouvait 4 peine ie. soutenir. Il vint se coueber 
sur un banc auprès d^ feu et sommeiilaît à 
àmit quand qu^qu'un sortant de ia maison en* 
tendit le bruit lointain d'une fusillade : les bleus, 
nmiis plus tôt qu'on ne les attendait, avaient sttt> 
pris et attaqué"^ la colonne de Mousùiche qui 
éteit arrivée la première. 

Les gens de la £mne résolurent de ne pa» 
avertir Jambe-d'argeht avant qu'il n'eut pris ua 
pta de rep^, et lui' préparèrmit à dtner; mais 
bientôt ie bruit des coups de fusil le réveille ; 
il se lève {)récipitatiimeiit et prend ses armes, 
fi Ce n est pasje moment de dormir, dit-ii , voilà 
)^ nos gens qui se battent ià bas , je devrais être 
« avec eux* n Le père Josepb, f aumônier de 
la division , voulut le retenir un instant pour 
\m fkire prendbe quelque nourriture et donner 
le temps de trouver quelqu'un pour i'acepmpa- 
gner. ci Non , non , dit*il , quand les miens sont 
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(^^gpr { rabi pkice està.{eàr Mte ; je ne ta^ 
S) d^!^i,pas duue nikiuteÀ partk-, quatid ileie 
>i faadrait aujourd'hui mourir à la peine ; ^ et 3 
i^x^ :hoite de la maison. 

Il a y av$dt là, pour le. stdvre qu'un jeune 
liovame à-tpeiMtâgéxIe seize .ans, quî v^bràiant 
^ ,sîg][Mi^iar sou zèia pstwia cause.de ia religion 
et de la rojwité , s'était jédii^pë.^Ija9iil,*aà 
depaeUfrait SA fimiilie, fioiir yeoir demander à 
Jambe-d'ai'gent de servir soùs ses ordres. C^^xkv 
ci i'avait.âttsiQlié à f état-major , et déjà le feiae 
I^avaliai^Siétait distingué en plusieurs occasions 
par ap0 MUant courage. Dès quH vit partir son 
chef, il prit un fusil et courut sur ses traces. 

Ils avaient environ une lieue à faire "pour 
rejoindre les. (k>.mbattaiift , mais lios deùx braves 
allaient au pas. de course;* en peu de temps la 
distanœ iîit i'franeliie. Du plus loin qull les 
aperçut, Jaii»be*d'argept. vit que les Chouans 
rallentissant leur feu commençaient à plier: 
a Doublons le pas , s'écrî»4ii , il est temps de 
venir à leur aide. Alors le boiteux qui tQUt- 
à-ïbeure succombait àia fatigue '^éknça avec 
une telle impétuosité , que le jçuue homme ieste 
et dispos qui raccompagnait pouvait à peine fe 
suivre. ..... 
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« Gaguez lun bout de la ligue ^ lui dit-il, moi je 
» vaisàTautre, et crions tous deux : Voilà Jambe- 
» d'ai^ent ! A ce cri qu'il fit enteiidre de sa roix 
retentissante si bieu connue des soldats, les 
fuyards s'arrêtent, et toute fa ii^e à-^ia^fei» ré*- 
pète : Jambe-dWgeut ! Jambe-d'argent! Les ré- 
publicains étonnes hésitent, dclibcient, et fi- 
nissent par reculer, . inaîs en- se défendant 
toujours. » 

* Arrivés près d'une maison appelée la Cfare- 
vroLûs I quelques-uns d entie eux vont s embus* 
quer derrière uiie haie de jardin, tandis que les 
autm, ]^té^s par ieiir féù, se rallient dans un 
champ voisin. Jambe -d'argent voit cette nia- 
noeùvre , qui va f arrêter au moment de^ ia vic- 
toire si line brusque attaque ne culbute i'ennemi 
avant qu il ait formé ses rangs. « En avant les 
» braves, i*écria-t-il, suivez-nioi, et la victoire 
1» est à nous ! >^ Un chen^in creiix les séparait du 
champ où les bleu^ se rassemblaient ; il y des^ 
cend et les siens aussi; nuds lui franchit le talus 
de la haie et continue a avancer sur Fennemi , 
criant tou|bur8 : A moi, à moi, mes braves! 
Alors jes kieus épouvantés se dispersent et s'en- 
fuient; mais ceiQc qui étaient dans le jardin fokit 
en partant une dernière décharge, et Jambe- 
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(f argent tombe frappé de deuic balles dààs in 
pqottine* 

Les républicaios ne s en aperçurent point et 
continuèrent de fuir. Les Chouans , arrivés près 
de iui» trouvent qull re^ne eiieore* Ib s* bAleiit 
de le porter près d'un monceau de chaume nou- 
veilement eoupé, fenasouvreiit entièrenient de 
peur qu'il ne soit vu par Temiemi , et le quittent 
aussitôt pour contiipuep la fusillade, en ayant 
soin de se porter dans une autre dîrectioii. Bien- 
tôt {e combat se ralentit ; des deux côtés on ne 
songeait plus qu'à se retirer , et bien qii'alors tm 
détachemeat de la division de Lecomte arrivât 
au seeôors des royalistes, ie fisu cessa prompte* 
ment. Dé|jL tous les Cbouans savaient que leur 
chef avait été frappé, mais ils se flattaient en* 
core qu'il ne l'était pas môrtellenient. 

Environ une demi-heure après l'événement, 
on revint en hâte sur les iieuz : Moustaeiie était 
des premiers, il s^procbe du tas de chaume , 
le soulève, mais aussitôt le laisse retomber. 
«iTout est fini, di^U A ^ nous' reste qu'à 
» prier le bon Dieu, non pour notre chef, 
mais pour nous : lui trouvm misérieorde , 
mais nous , nous navons plus que malhenr 
1» à attendre, En parlant ainsi, le vieux soldat 
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ispfen émk dtir et iiMHifale ne pbunA: ftftiMâr 
ses larmes. 

Le plus grand nombre alors te retira cous- 
Utvûé; qii^Mii<*lipd m Toniureiit pio quittek 
ie eoips , ib le transportèD0ot à la métairie du 
Grand • Brofsay , enroyèrent avertir le pète 
Joseph et restèrent auprès du mort à pier* 
On s'aperçut alors que Jambe-d'argent, cori^ 
servant sensan^-froid jwqu'as dernier moment^ 
avait détaché ie;s^ bandages de sà jambe malade 
pour éasayor jd'àvréter ie iàng sa blestare '} 
mais â n'avait pu j réussir. ' < - ^ 

lèoaiid Ii\ nuit fut venue ^on aHa seeréteioeM 
cmisep.uM fosse éoMê ie eémetière du boufg 
de Quelaines» et à uMnuit le père Joseph vint 
chercher le corps pour lui rendre les deniiers 
devoirs. Il iut porté sans bruit; xjueiques Chouans 
armés, quelques habitans dû bourg et fétat- 
major suivirent en silence. Les cierges ne furent 
point allumés , la lune &eule éclaiiait ia marche, 
mais sa clarté suffisait pour laisser voir la déso- 
lation empreinte sur tous les visages. Le prêtre 
récita les prières à voix basse, quand le corps 
fut placé dans la tombe, faisant un effort il 
voulut élever la voix ; mais il ne fit entendre 
que des sanglots : et tout fut terminé » tout , 
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eMB9ifàé. fosipiQur» dè$ aoUats etiè& regrets dk» 
royalistes* • / 

îTelie fut la fin de , Jeaii-Louis Tratou, dit 
J^embe-d'argent B mourut ie >7 .<ictd[>re 1 7 9^4. 

Pour.apprécier la carrière que cet homme a 
parcourae , il faut se sotivemr de.quel pointii était 
parti ^ et pour rendre justice entière à son mmte 
il.faut se rappeler quels furent set commence- 
mons^Ne dans tepauVraté, infirme dès fenfimoe, 
mendiant dans sa jeunesse , toujours abandonné 
à iiiHnânie^ if ne dutanasi qtt'à ini-méme tout ce 
qu'il y eut de noble fft àe .gicarieux dans sa vie ; 
et obaeune des circonstances de ^n premier 
abaissement devient aînaî' pour ini un nouveau 
titre d'honneur, « ' ^ - 

Je suis, Monsieur, &c. ^ ' / ' 
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. LETTRE XXXia " . 
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■ 

♦ 

■ 

. rAptM ia mort de Jambe*(f argent y sa division 
uepcouva plus que 4es malheurs. Le choix de 
son. stteomaur suscita de vires discussions; 
Mou&tacke. Plèoenette eurent chacun leurs 
partisans, entre Ioâ(^ueIs la (querelle s échauffa à 
tel point, que ie dangar même ne pMt les rappro- 
cher. Ils , refusèrent mutuellement de se porter 
secours lorsque les républicains vinrent les jUta* 
qiier, et de. part d'autre, ils eurent tour^-tour 
la triste satisfaction de voh^ leur antagoniste Battu; 

Enfin les oflMera de l'état^najor essayèrent 
lie porter remède à ces fîmes tes dissensions; ils 
nommèrent pour chef de ia division un . vieil 
émigré, réfugié depuis quelque mois parmi les 
Cliouans , qui le connaissaient seulement sous le 
nom de numsieur Maurioe. M aiseette mesure ne 
produisit pas l'effet attendu : Moustache et IMa- 
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ceuette ne cessèreot point d être ennemis , et h 
nouveau dief ne sut pas gagner la confiance 
des paysans. D'abord il allégua son grand âge 
pour se dispenser de jj^rendre part atix combats; 
ensuite il se montra Jtetiement occupé de corres* 
pondaiices mystericuâeâ , quon le soupçonna 
d'entrenir dte intdUigences avec Tenoemi. 

Les républicains ne manquèrent pas de tirer 
parti de la désunion des Chouans. Ceux-ci, du 
reste« se. laissaîeni battre en toute reneofitre; 
noyant plus de confiance lés uns dans les Mitres, 
il» lacbaîent pied an {Premier dip«r«t Muvinl 
même prenaient la Aiite dés qu'ib apercevaient 
fewttmi. 

Jl est à iwarquer que cette diviûou, qm se 
fomidérait comme dépendante de M. de S(t^ 
peaux I n'avait cepemfant pas cru dercrirrMeveir 
«D chef de sa main , et semblait seulement loi 
reednuiltvf ie droit de eonfiiUMîÉf eehii ^ serait 
éki. Cependant , f cnrdre ne se rétablissant point, 
le général en chef envoya vers le printemps deilf 
ogîcieva de ton état-miqori MM« Dandi^;iiéet 
éê Macklot, pour réorganiser ce canton^ més 
«tant <{ae céi envoyés euseeot pu .a*Ée(fiiltei^ 
entièrement de leur misMOili les négociations 
pepor la paix s'ouvrirent; M. Maurice se liMt 
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de .«6 r^iigîer A Liavai^ et lorsque les Chouans 
manoeaux apprîrant que M« de Soepeaiix anut 
«igné ie traké, ils se détenuioèreut aussi à dé- 
poser les armes. 

Avant ce tampsi dans ie couratit de §^ 
vrier 1796, Leeomte » chef de la division desen- 
vironsde Craon, trahi parundessiei», avait été 
fidt priaomûer et Aisiiié; et durant ce même 
mois , du côté du bois de Misdon ^ Délière avait 
été toé dans un eombat Ce dertiér/ondoitM ie 
rappeler , était )*homme que Jean Cliouaii avait 
désigné à t^s oompagnotis cdiènie digne de 
ks ooaamand^; mais ce brave soldat, modeste 
et ^ns ambition , ne fit aucune démandié noiir 
' éÉaUir soi^alitorité et ia partagea tonjoursavec 
Morière» l'ancien capitaine de la paroisse de 
Saint^uin, et tons dein^ ainat <|ue fe Ifai dit ; 
recouoaîssaient tes ordres des çfaefii royalistes 
bretons. 

Lies Chouans furent loin de trouver dana la 

paix ia sûreté quou leur avait promise. Les uUs, 

eottnne Rocfaaitibeau, chef de fammdisseaient 

à» Mayenne , furent arrêtés j traduits devant une 
eommisMon mifilaireetfiisillés; cPantres , connne 
PiaceneUe, Mousqueton , &c. , furent assassinés 

dam la campagne par les soldats républicainô. 
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Plu&ieurS) sous divers prétextes, fgrent ret^ 
nus en prison. Un petit nombre, tels ^ . 
Moustadie, Sans-Peur, Morière, parvint à sé- 
chapper; ils furent obligés de rester cachés ^ 
jusqu'à la repris» des hoslîUtés. Lechaiideiier, 
ttuyaut point voulu se rendre, demeura dans 
le pays et sut long-temps se dérober aux pep- 
quifiitions ; à ia fin il fut arrêté à Laval en sep- 
tembre l7d 8. On le conduisit d'abord dam i 
les prisons.de Paris; après dix mois de déten- 
tion ou voulut le transférer à Caen pour fy fair€ 
fttger , mais û fut enlevé à son escorter auprès 

# 

d'Ëvr^ux par quei()ues royaiistes qui cammeo- 
çaient i fepvendre fos armes. En f 700, LechaiK 
d^iier.se rendit ampiés de M» Bourmoat qui 9e 

préparait à recommencer la guerre , et reçut Je 
ini lanùsBion d'insaiger les eampistgnes do Perche. 

On pourra remarquer que , dans cette indica- 
tion des principaux faits de la Chouannerie do 
BasrMaine après le traité de la Mabiiais , je n'ai 
fait mention ni de feipéilition de ftuiberon , 
ni de la piésénee dn : comte d' ArtiMS sur les I 
cotes de Bretagne. .Gomme je i'ai déjà i^t ob- 
server , les Chouans mahceaux n^en finent in£M> 
méii que fort tard , et ne se vireiM' point appelés 
à y prendre part : j'ai parlé ailleurs de Tifl^ 
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fliience de ces deux événemenSwWiLfiosuiTec» 
tioo royaliste. - 

Je termiiienii l'exposé des efforts que les 
royidistes manceaux ont fait pour soutenir la 
cause de la monarchie eu donnant dans la 
lettre suivante un aperçu de Tinsurrection du 
Bas-Maine eu 1799. ' ^ . r ■ 

Je suis, Monsieur, &c. . 



• 

•i 
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LETTRE XXXIV. 



MOMSIJSUE, 

La troisième et dernière époque de la Chouan- 
nerie, qui porta aussi le nom de guerre des 
c£>»â?n^^ commença vers le milieu de f année 1 799 
sous le gouvernement du directoire, et finit cUs 
le mois de janvier de l'année suivante, deux 
mois après que Bonaparte se fut emparé de 
l'autorité. 

Le traité de paix de 1 796, auquel les che& 
royidistes avaient été forcés d^acoéder touré- 
tour , n'avait point calme les espnts. Il n'y eut 
pas même Tappairenoe d'une réconciliation. De 
part et d'autre on tint à honnemr de montrer 
toute sa haine , et i on alla jusqu'à se faire un 
mérite de l'oubii de toute justice et de toute 
bonne foi* Les royUistes et les républicains 
également ne cherchèrent dans la paix que de 
nouveaux moyens pour tramer plus sûrement k 
perte de leur ennemi. On. n'avait pu le vaincre 
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è lÎMi^ ^mveito» 9B>f«M«qu^ par la vne, fin*- 
trigue et la traiusûti. Bieatot ie résulta^ en fut 
tel qu'il fiiHui regi^ttir it ismçm oà b guerrt 

Des deux çôtés ont eut à se faire des re- 

prodiai aangfaint eC mérilés. Ob accusa ka 

Cbouaoa d'ékider les conditions du Iraité , de 
conserver feurs arnes, d'en acheter da bm* 

ïdiiaa et de a servir , soit pour délivrer da 
vive force les prisonniers, soit pour lever des 
eoutvibirilbna aur las bièns nationan , soh enfin 
pour exercer de terribles vengeances^ 

Les CiioiiaBs vendaient par des cris if in» 
diguation » qu'ils ne devaient point tenir parole 
à ceux qui violaient toutes leurs promesses , et 
qu'ils n'avaient déjà que tn^ enduré de la par» 
fidie r^ublicaioe ; ils citaient les plus marquans 
d'entre eux arrêtés sans motif ; les imr retenue 
dans i^a caçhot^^ ies autres làcbefnent assassinés 
par les escortes qui , chargées de transférer les 
prisonniara d'un lieu à feutrOt les égorgeaient 
pendant la route , et rédigeaient ensuite procèa* 
▼erbai d'une attaque jn^ndue, pour nMitiver 
ieur exécution. Ces £ûts étaient avérés , se re* 
nouvelaiçnt tous les jours , et aucun Chouan 
i^'était assuré de sa vie. A de tdies accusationa 
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ili 'H y ^avail rioir krpff»dfûi qmêsjti^jel on ae 

faisait gloire <ie.l€& mériter «t de paieils exploits 

L exaspération des deux partis éteît portée à 
sM 'Gbmbie, lorsqoe lts principaux cbefe de 
fucieiine/iiifiurreeiîea , rénnift ea Angl^mre , 
arrêtèrent ie pian d une nouvelle confédération 
i0]f«li8Ée y'f fiMidant leur esponr de succès sur la 
mouvelie coalition européenne , qui se préparait 
à'vttttaciuéride nouVean la répilUi^ftie. L'Angle» 
ten?e :foiimit encore des secours . Jkmes ^ et 
d'argent, et sur-tout en promit pour l'avenir. 
Biântét 4;oirt; fiit en mouireiiieiit dans les pxo- 
vinces de f Ouest. »• . . ^ 

* ^ Le-Dîrectcnre'tfiaraié prit dans «en effroi des 
mesures funestes.^ De toutes parts les prisons 
se reqaplireut de royalistes; pyis la loi des 
eta^s et i'empruiit forcé iurrat faneés cbnime 
des brandons qui raUumèreat aussitôt la guerre 
civile.' • ' 

Lies nouveaux insurgés,. qui jse donnaient le 
nom de Mecow^en^, parurent presque simulta- 
némexà dans la Vendée, 1' Anjou , ia Bretagne^, 
ie Maine et une partie de fa Normandie. Ce 
fut M; de Bourmont qui prît ie coBiiaandeiBént 
des Chouans du- Haut, et du Bas-Maine. Vers 
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la fin de la guerre précédente il avait été aomnie 
générait sous les ordres de M. de Scepëaùx; et 
il avait fait connaître sa bravoure et son acti- 
vité dans ies pays irà s'étendait son atitortté. 

li divisa ses forces en trois brigades. MM. de 
Tercier, Chappedelaine et Chàtcauneuf ( Achilie 
le Biond ) se' mirent à ieilr tdte. Le pays fut par^ 
tagé en divisions qui fournirent chacune une lé- 
gicta sons ies ordres d'un coioneK leqvel eut sôus 
bti un major et des chefs de bataillons. Cfaa(}ue 
compagnie eut âon capitaine, son lieutenant , 
sûus^iitenant, sergents et caporaux. On orgà« 
ûisa eu outre plusieurs compagnies délite dont 
èhaqué soickt reçut un fusii de^calibre et utie 
veste d'uniforme. ' — 

' Les nouveaux chefs ne voulurent point 
adopter ta manière de combattre des prénricM 
Chouans. Par un système tout opposé à celui 
qu'où artfit suM, ik 's'efforcèrent de tebir leurd^ 
troupes réunies. On ies fit mettre en ligne, on 
lés exerça aux manœuvres , on leur imposa un' 
servioer régulier ^ et enfin on entrepvit de les 
É)umettre à la même discipline que ies troupes 
de ligne. 

Les Chouans manceaux eurent peine à s'as- 
treindre à ces nouvelles obligations et ne vouhi- 
SL 24 
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nent-famaken recommitre ravanli^. Contrariés 

Ui^ns toutes ieiirs baby^udQ^t r^pMsttèr#l4 
t(Ç|nps de leur^ premiers coiubats, alors que 
guidés par les ch^ sét^nt éomé^ }k 
oi^i^sient par uue sauinia^ioa volwtaire et une 
eonftance cTeutbon^asme. Ha v^échîs^iMit 
p«^qu0, feftairçaujstanon^nétMirt plu»ia& ivéms, 

les niênies moyens ne pouvaieat pl|i& ê^e em- 

l^4«l mq v^uiu }u$que dau^ uq» çaïupagnes; 
fe$ ^wtnnw religieux qui avaient été 
£91» m lîcîii ^ une garantît dam la piwifc^ 

fi)ufédëi*%tiou n'auraient plus été ^ors UQ0 

^uve^^ardo «uWwitd cootie laa déawim fi^ 

la licence. 

, . jD'aiy^ttralaapaysiuui mmemm n'élai^t plus 

i^^it , dau$^ leur pays. Leur^ ra^gs ^'étaient 

Qqaipi4>uus^ épMgrés rentrée, déâ^rteur» fépi^ 
IttiMOs» priiQimws échappés , at «iaiboiir(W$^ l 
^^nt i^ifMuu^fouk^d'Jiitrîgaiis fii iwimtwimt 
e^nsèv^t àJa-foi§, prkidenoe Yovil^t quoa 
prit toute» les mesures possibles pouri^witaiiir 
l'ordre dans c^t i^ig^^.d^ g^fl^.q*!^ m se 

réi^msaiMi foua ie foutm^ <lmpw#« n'y ^f|lfi^ 
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taicMt ni les mém^ principes, ni ie même ié* 

vouement. 

En e0et , on. m larda pa» à s'apercevoir que^ 
profitaat ^ b conâiaîoii produite par cette af*" 
flucDce degeoi» inconnus les uns aux autres, Tes- 
pionoage et la trahÎBon a,vaiettlféuisi à ae gfisaet 
dans ks rangs royaJiâtes, Le Directoire avait Sût 
eiiercher dana ies priaem « et il avait ùtnivé dca 
komaiea qm^ dégradé» par ie maUie^ur oa na^- 
reUement corrompus, se laissèrent entraîner par 
tappèt-du gain, et s'engagèrent à se rendre 
prèa des Chouans , à paraître £aire cause com- 
mHne ai^eeen, afin de pouvoir pénétrer le secroè 
de^ ienrs projeta et en informer ie gouvernement 
républicain. Plusieurs de ces traîtres, dont lai' 
cmuiiiito aiiténeiive ou le Mnii rôspootable son* 
yait une garantie, abusèrent cruellement de ia 
e ffi anee^ que leur «ecordèrenl ies insurgés, 
(kifilques-unfi iwant découverts et punis ; mais 
oane pouvait ignorer qui| en restait d'autres 
plu», habiles à joner leur rôles et par'conaé* 
quyent plus: dangereux pour le parti. 

lift, * evainfte et le déeouiageuient commeii** 
çaieat déjà à ^'emparer de noa paysans soup-> 
çoimeux; mais quand ils v irent arriver an milieu 
d'«uic/le )éuBe chef «fui avait compté sur leur 

24.. 



valeur et leur cJévoueuient , quand M. de Bouf- 
mont vînt leur annoncer qu'H marcherait à leur 
téte et partagerait leurs fatigues et leurs dan- 
gers , ils sentirent renaître leùr confiance et ne 
tardèrent' pas à prouver; qn^'en se pliant à ia 
discipline et à l'obéissance passive qu'on avait 
cm devoir exiger d'eux;- leur courage n'arBÎt 
rien perdu de son énergie. • ^ 

• Bientôt de brilians avantages, ia prise du 
Mans entr autres, signalèrent l'ouverture de cette 
campagne et semblèrent présager le triomphe 
de la cause de la monarchie. Qui n'eût cru e» 
e6fety au temps dont nous parlons, pouvoir tout at- 
tendre de cette coalition qui , appuyée au dehor» 
pari toute TËurope , • mettait sous les armes ie 
Morbihan commandé par Georges , la Norman- 
die par Frotté» le Maine par Bouitoout, TAnfou 
et la Vendée par tous ces anciens chefs que 
Iflilit dexombats précédons avaient dA instraim; 
et quand on pense qu'alors cette eofilition n avait 
pour adversaire que ce Directoire si faible 
résolu I si déconsidéré , ne devait-on pas se croire 
assuré du succès ! maàs tant de chances favo- 
rables semblèrmt ne s'être réunies - que . pour 
montrer de nouveau combien sont vaines et 
trompeuses la force et. la sagesse humaines, 
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quand elles croieut pouvoir diriger les éveue- 
inens d'où dépendent les destinées des empire». 
Aior$ parut .f hoauiie qui deviût briser toutes 
les rcsistauces, courber toutes les vauités, 
dompter tous les courages* Il n'eut parler^ 
et lalliance des royalistes fut dissoute. II iautle 
direv femj^roBacpiont de quelques thets à «e soi»- 
oiettre put laisser croire qu ils avaient vu arrivai* 
ce moment sans regret. D'autres plus audacieux 
voulurent quelque temps èncoMAanr.téte; mois 
il leur, fallut ensuite porter la peine de leur cou- 
raige : M. de Bourmoiit eut à subir une longtie 
détention et ensuite. l'eid^y et M. de Frotté paya 
de sa vie ilionnenr. d'mVoir combattu ie demer . 

r Ce. Mctèna dînébriinlaUB. fidélité qui se 
montra avec tant «d'éclat dans le . Maine pédant 
ia réeiraiutîûn' se maK^fete dei{nDuyeàitJ4Hi>^rè- 
Mw iuneste- de Bonaparte dans les cent joâts; 
les royalistes «lanceaux eurent encore cette fois 
f honneur d'avoir offert/iepcs l^Wf, et li|)ùr{«vie 
pour la défense des Bourbous. . 

Ce fîit un touchant spectacle que celui qui 
nous fit voir au milieu des nouvelles recrues 
du royalisme ces vieux Chouans , vétérans de 
la fidélité, qui, parce qu'ils retrouvaient leur 
aucieuue énergie, croyaient aussi recouvrer leur 
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vigueur ét&aàte. Se tenant assurés d'aHieurs (]ue 
si leiun fcuas fiub&sftaieilt leur conir m fittbfi- 
nit pas^ iis samieut du moins qu'aue dermère 
fois encore ils pourraient signaler leur déroue- 
mmL 

. M. Dandigné ^ à cette époque , se mit à la tète 
4m, rayaiîites mmïmmnat^ Ganiiir ifil Onuidi* 
PieiTO, ie vieux Moustaeiie et un feune offi<^r 
X|iiî SM'teît de f»iMémi du rot, CsM^ 
Su^i conMBanrièrffmt iea principai^ divisions 
du Bas -Maine. II y eut quelques engagmiens 
Wf» les floMsis^ de Boinpwte. Moustache fiÊi 
4iiédans celui du iu juillet l^iô. 

«nr. Chouannflrie «du Bas-Maine saM donner 
j}iièIi(}ues4lét4fl9fABf4è ^ifeiide oeMe-filMiie 
Chammi^l) dontb M»»'ad(^làparfmsimec- 

tioju royaliste , doit être inscrit daus les aunaies 

dbi EfaialDflFe. <Fy emiseMMî i» islM ininttitti. 

* • 

^ ' Je ^s 9 Monsieur» &c. 

^— ^— — — — • ' • 

( 1 ) Voir \^ pièce» |iiâ^fipaU¥e» , lettre T. ; 

'1 

1 



1 
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LETTRE XXXV. .1 i . 

I 

« » (• * 

l • i f i-j 

Dfe tome ia femiHeCbitét^b, Rctié ClMtiàii 
ést le ^ui qui ait survécu. C'est cet Mtnîttt^ 
qu'oit aàccusé d avoir été, pendant la gueri^^, 
emporté , vindkatif et cruel. eàt iit^ 
iréquèns entretiens , èt je lui ai parlé dès' rë- 
tiÉ-ùcfaeâi qii^dii iui disait; 3 été m'à pbiht ibliéhé 
quii pouvait ic^s avoii" méritésk f « Je iie Vfelii 
«r pm sdàhaîté* ft ceM qbt W titAlilênf 'Hè^ îlè i 
)^ trouver en pareille chance, m'a-tril dît; inai^ Je 
1* vV>tidrais du tno?ns leur bien faire connaMré^ 

quels mdes( coupé niidfaétik^ vdi'a frapjlét 
» leurdcmandercequilsauraiéjït fait àmaplace.» 
Ce fut alors qu ii eàtrepi^it lAe" ine cfitè totte!» lèb 
jpciucs qu'il avait eues à eudurcKi 
< 'fIHc( îibittUV'deA iMiiiéés lèis^ à^ttguë^ ^ 
là guierre, ui le i^Xkt travs^l auquel ii se livré 
chaque jour, n'ont point encôîxî tteé (Mtes Ic^ 
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forces du vieux Chouan ; et pour me retracer 
le tableau de ses longues souffrances , son esprit 
sut retrouver sa vivacité et son énergie. Comme 

on Ta vu dans la prenucie partie de mon récit, 

la mère suivît les Vendéens peur soigner son 

fils malade, et périt dans les rues du Mans, 
écrasée sous les pieds des chevaux. François, 
ie biessé, après avoir langui six mois, faute 
de soins , expira dans les souterrains du bois de 
J^î^i). Jeai^ Chouan, ne put sauver la,yie .à la 
£pmmÇt de René qu'en recevant lui-même le 
cçf^ monteL Pj^erre , Talné de tous^ £ut prison- 
l^ier par ^^prise, accablé d'indignes traitemens, 
if^^^a^^gnomînie dans les. mes d^ Laval, 
4i)t. ensuite conduit à r^qha&ud^; enfin les dieux 
^œurs, Tune , âgée de. dix-huit ans, Fautre de 
^uil|Ke.y,l^^birfial; ^e, ^ém^. supplice , coupables 
uni^uçment du crime d apparUjuir à, famille 
i^ty^nm*. ^ Sfl^* A Hç«é,.res^ pour ptre le 
,déj4or^bIej,^^npw..^^e. t^t. dVQrtUû^s». 
y6jT)G«i& maintenant au prix d^j ji^u^f s sôuf» 
^nc^> ,yieiai a, ç^Q, laissée. ^/.f 

Lorsque peu de jours après ie. 1 1 août 1 79S 
^eqj^. et, Fçju&^ws .Ç^iww^.priren^.^^^^ 
^e^é ^ei.so joigijiit. point a.enx. Bien quil fût le 

4>Jkis jeune d#s quatre fréff^ , U étajt déjÀ«marié> et 

■ 

i 
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craignait d exposer sa femme à la vengeance des 
républicains : il fallait d'aillem*s que son travail 
journaDer fournît aux besoins de sa famille (1). 
Il déclarpi que si on le laissait en paix il res- 
terait trâ.nquille dans son ménage et ne pren- 
drait point part à la guerre. , 1 -. .i j.ij'ijj, 
* Mais lorsqu'il eut été mis trois fois en prison , 
quil vit sa maison livrée au pillage et sa vie sans 
cesse menacée , le désespoir enfin lui mit les 
armes à la main. Il partit, emmenant avec lui 
dans le bois de Misdon sa femme qui était en- 
ceinte. Quant à ses enfans, il se trouva des 
gens qui consentirent à s en charger, sachant 
bien cependant que leur charité, si elle était 
connue, serait punie comme un crime. )itJiHi;r 
La femme de René , obligée de ^ufvre les 

Chouans dans leurs courses, se trouv?^ainsi à 

I 

r H ' , • 41 , t . t . ff • ♦ » f Tf> 

( 1 ) J'ai ojni$ de faire observer que bien peu J'hopimes 
marie's avaient pris parti avec les Chouans, et ceux-là 
même y furent entraînes par des circonstances particu- 
lières. Dans nos campagnes, i'homme marie' se considère 
comme entièrement voue' à sa famille : il doit délaisser la 
compagnie des gars , se ranger à la maison , et être détenu 
sur son lieu. Le peu d'autorité qu'on donne aux femmes de 
laboureurs a conti'ibuë à maintenir cet usage, dernier reste 
des mœurs des aucien:» temp$. . ^ ^ 
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pittsieiirg combat». Nous 

devint la cau^ iavolotiUire de la mort de Jean 
Choùan. ftiMftnd ie temps de» coiMsiié^ dé ceUi6 
malheureuse arriva, elle n'osa i$hiyis)ri'd'autj« 
aiiia que le boi» de MMon et tfëat iMkMife Kt 
quun tas de ibugér^Sî- encore ae lui iut4l ^ 
aooordé de rester là eu repos. Les secours que 
viuveut Im apporter <|tiek|Ue9 ktmmm qui ha- 
bitaient dans ies euvirous du bois dotmèrent 
levetl OUI espions. Le» patrlolM ftumi aircHt» 
et^se mirent aussitôt en fO«|te, espérant sur- 
prendre h mafade dana tin aiomMf ^ ia M» 
hii aeiait împeseibleé < 
■ li n'y avaiteu effet que quelques heures qu'elle 
était acçottchéelorsqu'on eccottmt fait dfae queiei 
bleus s avançaient vers ie bois : heureusement que 
son enfant avait dé^à été emporté par4ea fearim&â 
que la compassion avait amenées à son aide. 

Son mari la détermina à essayer de marcher 
poue se rendre à une lieue de là chez des amis 
du i( esucniil trouver un asile. Il la soutint 

par^de^us ie$^ hiMt et avec soi» «de etfe. pm 
Mint à sortir du bois- au moment même oà vlss 
réptfbKcatàs • y entrdeliit pai* lé eôfé oppoi^. 
Ceux-ci ay^ieut des g^ui(Jl|e$, qui. ne taidèreut pas 
à découvrir là fuite précipitée de Leur victime / et 
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comme cette malheureuse ne pouvait s éloigner 
que lentement, ils arrivèrent bientôt sur ses 
traces. René les aperçut quand déjà ils ne- 
taient plus qu à deux portées de fusil ; mais 
des buissons le cachaient encore à leur vue. Il 
prend alors sa femme sur ses épaules, et, quit- 
tant le sentier qu il suivait , il court à cinquante 
pas à fécart se jeter dan3 un fossé. Là , pro- 
tégé par une haie épaisse, il put suivre de Toeil 
son ennemi, qui, se croyant assuré d'être sur 
la piste des fugitifs , passa rapidement et perdit 
ainsi leur traceiS'ù* '»I fin }? yvvr*Uv^ 

En dix iiutres bccasions encore René et sa 
femme furent sur le point de tomber sous les 
coups des patriotes. Une fois , et c'était durant 
une trêve , on vint pour les surprendre et les as- 
sassiner dans leur maison. Quand on vit qu'on ne 
pouvait en forcer l'entrée, on tira plusieurs coups 
de fusil à travers la porte et la fenêtre. Une 
balle atteignit René à la tête ,* mais sans doute 
qu'elle ne le frappa que par contre-coup; elle 
était aplatie et s'arrêta contre fos derrière 
l'oreille. Elle y est toujours restée comme pour 
ui servir d'avertissement continuel de se tenir 
toujours sur ses gardes. i 

Quand vint la pacilication , René consentit à 
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prendre f en gagement ée rester en ftax- dans ses 
ioycvs i mais il ne voulut jatimis eiiieudre pai;ki 
de rendre -ses armes. « C'est la seule sawe- 

garde eu qui je puisse me confier, répéUiit-ilv 

j*y tiens ooniHie à ma vie. » On e^ya' de 
lui fane entendre qu'il suffisait de porter 
quelque mauvais fusil pour satisfaire au moins 
^lapparenee; <t*Nony non^ répéndit4l, ye- ne 

tromperai personne; il fai^t qucm sache que 
» ceiuî qui ▼iendratt m'attaquer pourrait s'en 
)^ trouver mal •» Il pnmit chi reste de ne nea 
entreprendre si on le laissait tranquille. On finit 
par lui accorder sa ^demande» et îi obtint une 
permission pai* écrit de conserver ses armes pour 
sà défense personneiie; , , i 

La mort de ses frères et de ses soeurs laissait 
Rem Cotterean seiri héritier de in dosterie dbr 
Poiriers» il vint établir son ménage dans la maison 
à Jcuii ruinée^ mais quand il fallut se procurer 
des instnimens : de bboàrage^' rrawttre en cni^ 
ture ses champs dévastés, c^t avant tout encore, 
acquitter les oUigaliDns4MMmclées|iar sa^muMs 
dans ses jours d'inlortuae, ce brigand ^ queu/s 
voulu, représenter ' eomne enrioiii de vols - cjt 
de pillage » fut réduit à- vendre une . partie des 
terres de sa clobtrie. Ce <ju'il eu conserva pou- 
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vait à peine valoir deux cents francs Je revenu. 

U ne lui fut pas même accordé^ de cultiver 
en paix ce pauvre héritage. Un assassinat aj^ant 
été conunis dans 1$ canton quelque temps après 
ia pacîikation, on chercha. à faire, porter les 
soupçons sur René. Aussitôt il fîit arrêté et con- 
duit en prison. Cependant» comme on ne trouva 
dautre charge à allcguei contre lui que ccHe 
d'avoir été naguères un brigand royaliste, il n'y ^ 
eut pas moyen de le condamner, et on ie remit 
en liberté* Mais sa détention avait , achevé d'é- 
puiser ses ressources* 

Ses en&ns étaient nombreux et la plupart 
trop jernaes pcmr gagner leur. vie. I^e malheureux 
père ne trouva d'autre expédient pour fournir 
à- leur subsistance que cf aller travailier prix 
d'argent pour les voisins pendant la journée, et 
d'employer les nuits à ia culture de sa ^serie. 

Malgré ses courageux' efforts, k. misère n'eut 
pas tardé à f accabler , si vers ce temps il n'eût 
reçu des secours d'un émigré qui sembla être 
revenu dans ce canton pour partager les restes 
de sa fcMTtune avec tous les malheureux du voi- 
sinage ( 1 ). Grâce à cet homme bienfesant , René 

— . 11,1 1 - - r -1—1 — r— * ■ 

( 1 ) , M. ie marquis^ de Bailly , «uiourd'hui députe de ia 
Mayenne. 
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ceiM enfin de redouter de wir le piim Bmiqtier 

à ses entaiis. 

Ala restauration , invoquant , iioa la pitié pour 
ses infortnoes pefionneUei, mais fe sonvenr de 
ce que soo frère Jeau Ckouau avait fait , le vieil- 
krd c^ttt pouvoir deiHander fe ctofficier 
et uae pension alimeiitaîre. Le préjugé coutre 
les Chouans «nibsiiiak tou^rs : le frère de favr 
premi^ chel; ne put.obtenir fe droit de porter 
l'épaulette; mais comme un refus fait à uu mai» 



T 


■ 


1 





quelque adoucissement, si un titre cf hoonenr no 
frit pas donné an «oUal rojfdisie ^ dea seeonrs 
du moins forent accordés au payaan miné par fe 
révoiution : René reçoit annueHement une gra- 
tification de ifnatve cents franca. Toutefois , fe 
fierté du vieil insurgé s est sentie bfeieée : « «T au- 
»fais¥Ouhi no point tomber eet argeni et «noir 
a iapermissiott de porter lepée, mVt-ii dit, et la 
a-mémoîpr de mon frère mm oonnnandaîÉ eea 
seutimens; mais, c'^^ àter fe pain à ma. San 
a MÎHe, j'ai dû me soumettre» i> 

René a eadifiMept^nfens v Mae son! eoeoie 

virans. Les ainés sont tdlés au loin pour gagner 
feur yne. Les six plus jetmes; dont quelqueMBs 
encore en bas âge , demeurent avec ieur père. 
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Ett ftnvaiHpuit ans relàcfar , ^kupomxd tes 

plus rudes privations , cette famille parvient à 
ae piofinrer f ^xtiAme néœttaire ;- mis peu de 
fours s'eooulerodit avaut que la vieilIesBe n'achèvç 
d'Aèer i René le reste de ses foroee: se poumiii* 
il dope éaire qu'à ses derniers momeiis il eût à 
supporter Je nouveau la géue et le dénuement 
qiifl endura aux leinpi mfdheureux de la révo- 
Intrân? Non, sans doute, il nen sera pas ainsi, 
commè fm |d l'espérance, les yeux des Bour- 
bons s'amétent sur cet écrit. Si cette tardive , 
mm f uiie réclamation des fidèles» Maoceaux est 
eateafibie, lépaisatioa sent laite , honneur sm 
leu du au zèle religieux et royaliste des Chouans 

e^omniés; elle ne sera pea nim plus laisséedem 

roubll cette famille qui, en clonoaut aux in* 
sorgés et l'exemple du dévouement , et le nom 
mim hf^mi ilûstaii>e le^ fer» conusMre, a semblé 
s'être vouée à subir, la première, toutes fes 
épreuves de cette croisade royaliste. Ces épreu- 
ves , ,jus(ju'iqi I pat été la fatigue et la misère^^ les 
tauffranœft et les peméeulkuis , et ei^ la. mort 
ou une vie calomniée ; mais si le jour de la justice 
est venu , la famille Cdouan doit avoir aussi fa 
prçm^èF^ sa de ^^dopoiiuagement, die ré(;9m- 
pense et de gloire. i 
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Avaut de termiB^ cet écrit (je veux le ré- 
péter encore une fois ) , mon seul but a été de 
fiiire connaître la vérité. Après iavoir cherdiée 
avec Un soin scrupuleux , je f ai dite avec mo- 
dération et bonae foi. On a pn fe voir , tes pré- 
veujtions haineuses de lesprit de parti n'ont point 
guiàé ma plume. Si les fiûts que fe raconte cet 
été ignorés jusqu'ici, ik n'en sont pas moins 
avérés. Je les rapporte eu présence des contem- 
porains , qui ne me démentiront pas. Oui; ce 
furent de nobles moti& qui firent prendre les 
armes à nos paysans, et leur penévérance à 
défendre lem* cause ne iîit ni moins noble , ni 
moins honorable (1). Des em^mis même leur en 
ont rendu le témoignage ; et parce que leiurs gé- 
néreux efforts n ont pas amené de résultats, parce 

f ' 'y m r 

■ I m I II ■■II. I I I 

( 1 ) Kleber disait « : La guerre des frontières est un jea 
9 «apm de celle des ClMiltB9. ». r 

Hoche écrirait aa Comhé de salot pabfic : » Je laisse s 
T) d'autres le soin d'aif^rir les esprits et d'attiser la plus 
ff cruelle guerre civile qui ait ensanglante la terre, j» 
" On lit dâns nn des bulletiiis de Bonaparte : L'&spénmr 
a orencoatre dans sa mareiie les gardes natioajfafl die 
rOnest II les a passe'es en revue : « Montrez , leur a4-0 
» dit, de quoi sont capables les hommes de l'Ouest; ils 
n lurent de tout temps les fidèles défensenrs'de leur pajs, 
» etjes plus fernn^s appuis de la moMPcbîe.*» 
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qae les iaurim du triomphe n'ont guère» été pour 
eux que les palmes du martyre , nous faudra-t-il 
dire malheur aux vaincus! Ne savons-nous donc 
pas que l'honneur du soldat n est pas toujours 
dans le succès , et qu'il est souvent des pertes 
triomphantes à Penvi des victoires ( 1 )? ASam 
fut acquise une juste renommée aux Ecossais du 
temps des Stuarts ; ainsi de nos fours les Ven*- 
déens se sont immortalisés en succombant. Au 
prix des mêmes malheurs , soufferts avec le même 
héroïsme , les Chouans leurs frères out à faire 
valoir des titres pareils. Si je n ai pas , trop faible 
champion , compromis leur bon droit en voulant 
défendre leur cause , leur mémoire désormais 
cessera d'être outragée et leur nom ausM ne 
paswra pas sans gloire à la postérité. Puissé«|e 
avoir fait rendre à mes compatriotes cette tar^ 
dive justice ! Alors j'aurai rempli la tache que fe 
m'étais donnée, et me croirai récompensé de 
mon travail. 

Je suis» Monsieur» &c< ^ 

« 

FIN OU TOME DBCXIKMB ST DBBNl£ft. 



( 1 ) EsfaU de Montaigne. 
S. 
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NOTES . 

b 

• ET PlèCËS JUSTIFICATIVE^.^ ' 

9r.iimpression9.ii u1 a été adresse Jeux reclamaiions 

éÉiiliÉn ^ i fc iiii iih Éi ii ii m i rtin irti i É a g rltai r iiiiBiiÉm irfclit 

venue au sujei de ce Léprou qui^ut tut iurs de li| prise 

iiiiiiiiiiiPKii iiiiwtlii*iMi<ti itiatjiiirt<ililliiiiiwwrrBfc*É 

écrit que sou oncle u était ponit un fougueux lévo- 

Chouan tué dans cette occasion ne la pas été par 
lui y et qu'au lieu de crier : J'en veux tuer un avant 
de mourir, il avait dit seulement : Je meurs pour ma 
patrie, M qu« c^Me phrase même était une suite de 
r«tat d'ivresse oii il «e trouvait par haiard. Jte, Umi$ 
le fait f tel que )e iai rapporté^ de quelques Cbouaaa 
quittaient à la prisede jShunt*Qxièn.M. l'abbé Ldproii 
lietant procuré d autres, reuseigueiueus^ jVi dû les £ûre 
CQwit^Bf suivant f eiigageiàenl que j'en ai pria. 

L'flutre réclamatiop m a été adre^ée par M. Goquifr- 
fe^u, âk de iancicii ciief .de divétion*. AnipH» par un 
|pU4||)|e sentiment d'aïQour filial, il CQuibai vivement 
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le jugement sévère que j'ai porté sur quelques parties 
cie ia vie de son père^ il pense (jue les dures circons- 
tance» oii il se trouvait fustîfiént ies mesures qu'il fut 
forcé de prendre^ et qu'au. reste il na Êût qu'user 
du dfoh naturel' £une légitime' défenae envefs un 
ennemi qui n'observait à son égard aucune des iois 
de i'iuimanitë. Je rends justice aux inoti& qui ont 
dicté ces réclamations , et dans le cours de mon récit 
je n'ai pas manqué de les fiiire valoir. Les reproches 
que fai laits à Coquereau, je me fisLiS à le répéter 
ki, n'attiiqaeDtpisoii iémaiéiéssememu niaaJôyaaté^ 

ni son courage j mais il était de mon devoir de ne pas 

taire qe qui était réprdieMifate ilans isf actifliis 4es 

Chouans, et l'obligation de condamner ce^i^ selon 
vm,élùtcood»m^, m'ai»» d-«Uu>tpiu«gnuuk, 
quand la frilie était ceHe tff» linnww qui rfétaÉtaottr 
tm au premier xang. 



• [B ] P^g^ • — ■ Pour satisfaire la curiosité du 
lecteur qui voudrait connaître {rfus en détail les adver* 
taîm que lès Chouans ^rent h combattre, j'ai bit 
des .i^Iierches dans le moniteur du temps ^ dans ks 
■piiices dépesées aux arrflives de h' pitiGfitotfife 'de b 
Mayenne , et sur-tout j ai consulté un ouvrage récent 
imîtttlé •: Guêrr0 dêa Vmdémê êi dêê Chûumnê. Je 
donné dans cette note l'extrait de tout ce que jai 
tfodvë d'intémant par rapport à la Ghonannerie dti 
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Bas-Maine jusqu'à l époque de la trêve de ia Mabilais. 
Une autre note contiendra les pièces relatives au traité 
qui fut aiors négocié. 

Lors de la première Chouannerie, fes autorités lo- 
cales ne devinant pas que cette émeute de quelques, 
paysans présageât une insurrection générale, ne ré- 
clamèrent aucun secours extérieur et se contentèrent 
d'envoyer contre les Chouans les gardes nationales de 
Laval et d^s bourgs environnans. Mais lorsqu'après la 
défaite de Savenay, les Chouans, renforcés des débris 
de la Vendée, reprirent les armes, la Convention fit 
passer des troupes régulières dans le Bas-Maine. Le 
commandement en fut donné à l'adjudant général 
Beaufort, qui prit le titre dé générai de division pro^ 
visoire. En janvier 1 794 , ce chef avait sous ses ordres 
le pays de Laval, Vitré, &c. Il dépendait lui-même 
du général en chef Rossignol, résidant alors à Rennes. 

Nous avons déjà vu (dans les pièces justificatives 
du premier volume ) deux lettres du général Beaufort 
sur l'arrestation du prince cfe Talmont et sur la mort 
de François Chouan, II continua à prendre dans ses 
correspondances et ses proclamations le même ton de 
forfanterie. H parlait de ses grandes victoires et de 
r extinction de la Chouannerie sans avoir combattu, 
et pour annoncer l'enlèvement de quelques paysans 
sans défense. Rossignol s'emparait de ces prétendus 
succès de Beaufort pour en grossir ses rapports. « Le 
général Beauforf, homme très -instruit, dit - il dans 
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ttfie ieCIfe niiiistre , vienf faire avec siieces bt 

forél du Peithe; H les a d&mqàiê ém éenr rafiaifv 
ttt % ièit hiitl ^euts pni9BBÎmw La comPHSMQa mili- 
Hm fft^Uentét^ je peaie, imiwQÊt cKpé i ifa ^ LatAefc 

sfroRl traduits à Rmnes» k resie sera raccourci sur 
lii^ iffwr» » £t daw — e â«fra fattn» : • inilt m ma-» 

iOè|iede>Cbouami)irigancU, autant jen envoyé au père 
ikiitodl ^ikaont |alii& wààn «hw<:#inm4s «pi'ici, » 
. .{)e son côté y Beauiort écrivait le 1$ fiévrier au 
Ckoiilé éa Jabil pubëc : «i^Latri n«|tf«5 à il havtew 

de ia révolution ... Ce pays-ci est bien dair semé de 

Ipalriotesç iès* Iwâcras y mtà in eaqpm léarfii sur 

peuple^ lin est rempli que d aristocrates^ de fanatiques , 
lia ja^déréa al da^fiiiliriralirtey» Cé nmM pm urne pe^te 
fcaaagiw'dv fiarvcuii à leaitoailfa ita paa» • . • . • 

£fc.ie aiarac « .Lea.panytatc de oos cantons a'ai- 
pit n i la -yépuMkpw^xe '«mt lea propiîtoares 
ks. meUent dans des pnKÔpes^ooalmiraa à' notre 
fé mi nÊso Ê^, ... V Lc6 propiiMieaécMMàeiit «ÙMSie^ 
mut. les revenus de iaivs teires , oe qui prouve évî* 
êma i rmA qv'ik m àmà pas diw.iiet fmM^es; oe 
sont c^ix4à que je regarde comme de vrais Chouans, 
Je:faé 'nèm trè6««dwratiMiity ausu ne m^é|MirgRent4b 
pas dans leurs dénonçiatioiis • .\ Je connais très -peu 
ka àajtaiHeft pditiquea et de ftam, penifiie "je ne 
Àuis eievé qu'à me battre à coups de canon depuis 
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On ne tarda pas a lui adjoindre le générai Chabots 
L adjudant-général Savary prit le commandement de 
Chateaubriand. On peut se faire une idée de l'état des 
troupes républicaines dans ces cantons, par une lettre 
de cet officier , plus capable d'apprécier la position du 
pays que fes généraux déjà nommés. Elle est adressée 
à un chef de district. « Tu me demandes deux cents 
hommes d'infanterie... Mais je n'ai pas ici en tout deux 
cents hommes annés, juge si je puisj-emplir tes iiUen- 
Hons. On me demande aussi de la troupe à Candé, et 
je me trouve dans l'impossibilité de rien faire. ...» 

Le général Chal3tf)t pressait en même temps le Co^ 
mité de salut public de lui envoyer des renforts. Il 
convenait que le nombre des Chouans était plus grand 
qu'on ne l'avait pensé, et qu'il était très-dilhcile de 
faire la guerre contre eux. 

Enfin, d'après les ordres du ministre, Rossignol en- 
voya vers la fin de ce mois le général Kléber à Lavai ^ 
avec déux mille cinq cents hommes, pour terminer, di- 
sait-il, la misérable guerre des Chouans. MaLis Kléber 
ne jugea pas cette insurrection avec la même légèreté 
que son général en chef; et tandis que la plupart des 
chefs révolutionnaires , disséminés sur la surface du dé- 
partement de la Mayenne, ne voyaient aucun danger 
dans la Chouannerie, annonçant dans leurs rapports 
que c'étaient seulement des troupes de brigands qui 
ne marchaient que la nuit, et qu'il suffisait de les troi|- 
ver pour les vaincre, Kléber examinait la situation du 



foret du Perthe y 3 est augmenté ^ successivement (ks 
du iià^ et de Savenay ^ des réquisitjonnaires de trente 
déserteurs des communes du Mojrl>il^an.,,des Côtes-dll* 

Ifaml^ H» loqiBMa dmc^ cmtiiéc» dbm iMwda 

de (quatre à cinq cenLs hommes chacune^ armés de 

fmS», ,c9nmimsit piriiiiteipeiit Je fN^y»^ compé de 

fi»éSés^ de haies et de bois, au p^nt de ne présenter 
àu.'premitf .asjp«6t qu^'iine. va#te«£N:ét^ évitait nos 
IrSaupes <|Qaiid ibks^^ionHfl sufiemmits m forces^ les 
• alti^9Wit.a¥a6 aucbtf^e ^juand ils ^ÏBaaginânt ayok sur 
^es cet aiwntage. . • . • ' 

^>:LaiUre pacte».diKifiniiftpe- çà et.ià<mi: une gpaode 

au t>rigimdage^ forme pour ^Âp^i^xUrejt^jjpj^iii.popula- 

^Inpiliii'et des vivres de toute egpèçe qui s'y irouvent^ 
se mml de |M«ipQitiridéUvr^>per; Je ^giêhf^iimce^w 

arrachés la foriO^-^^t évite ainsi les re^^^çhes les 

fSm^tsuotm*.. * . -y ' * ' i >• ' ' 

' • » En général, le pays offre aujourd'hui le; même 
•ipepti^ là •Veod^,Le» Tfûkg» «apt dém^f. Hf^oir 
que remplis de. subsistances; les maisons s<mt fennë«s, 

i'fâ dit, seaibi^t 
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travailler le. jour au labourage, se céuoiâs^m ia mtfl 

aux brigands, 

j » Au surplus^ par-tout ies autorités constituées, 
inaiveiUiutfMS ou âiibles, lussent praMire à la révolte 
un caractère alarmant ; partout ie fanatisme, poussé 
à son comble, lui donne Viarfois l^nergie qui se bat 
et fentétement qili ne se corri^ janiMS. On sent assez 
que.des prêtres et des^ nobles dirigent eux seuls MAS 
ces mraveoiens. 

» D'après eela> il est ëiQvhnt qu'on, ne terminera 
pas cette guerre sans de vastes mesnics sogemeat 
combinées. Ce jske, serait pas aux moyens, dmceudie 
qu'il fiiiidmt,.reoojarir, parce, que le speqtacie d^s 
viUages e\i cendres ne pourrait qu'ajouter .à l'aigreur 
4cs esprits défi yMi^nuigieiil, «gités» et que. d'aiileiils 

ce serait, dani> lëtat actuel des choses, une perte 

réelle poiM* k.répuUiqne qu&cdk» de la récoite. d'wa 
aussi vaste pays. 

•'Quant auK 4ispo9itians qui tiennent à laguètre 
ét qui sont du ressort des ^mérmix , desf cantorniemens 
distribués avec art et «Uailigence ^ une/orce sans^esy 
agissante, dles patrovâikâ fréquentés et nambreuses, 
un désarmement complet, des communicajUans à éta- 
biir> des perquisitions slniiiltanées»..das arques 
rigees avec un grand ensemUe, sont .celles que j ai 
employées j nsqu'iti avec snocèsi et qai peavent seules 
liiur une malheureuse guerre ppuur laquelle il n'y a 
pas un moment à penba> taiat à oaise de i'accn»sse- 
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ment queiie peut prendre et de l'importance qu'elle 
peut 9cqaéttr, qaè de ia difficulté cpieile pféieiileraiit 
si les Mes devenaient Bsset élevés pour ajouter k 
iaspërité du pays; et pour y multiplier les abris 
à fappui d fljycb les br^ftnds M éffendeni ^ «I- 
taquent. » 

IHAer éMk'um cantohnoiotis^t hwmSbMg si» 

vânte : le général Chabot à Mayenne , Lavai Craon; 
Bernard à Fougères; Boubiid à Eniée; DeeaM à ta 
Gravelie; Vérine à Vitré; Trafaour à b Gu^rche; 
ttooeboMe MONUMér. 

- "^Kléber était un républicain zéië. Il voulait détruire 
h Chouaimeriey mais sans eaem» les cruatés qtie 

se permireiit plusieurs de ses successeurs. On voit 
«l^iiprèa fimpovtante pièce q«e je irfens de citer que 
ce général , tout voué q^'il était au parti de h fé^tiit^ 
tàon, juge iétat matériel de la Chouannene à-pea« 
près cemme il aé trouve décrit <hn» lé liMeto €fÊiê 
l'en ai donné. On voit aussi dims les rappotta de $es 

^ne partie de la vérité. Le mot de fanatisme répété 
àKÊê toute» cii pî^cea, fhi i^ a n e c 4m faétuaaidwitii 

est sans cesse fait mention, proi^vent jusqu'à l'évidence 
que b v^ietti éit 4» ftmàkr mobâe^ de la guette. 
En même temps, le respect cies Chouans pour leurs 
pni^éÉaires/ |)i«Kfignaiie»-der itâveiMi»il^^ « 
vo^^^aat ces propriétaires loucher le nioiitaîU de leurs 
fermages, ne pratcmiit pe» itl&inB ifaé ee «étaii pai 
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poui exercer des rapaies que ie^» paysans bas-maii- 
CMMK pnnaîmt les |inim« 

Klëber avait déjà obtenu des résultats avantageux 
pour la catite détendait, quand U raçiU f<mi^ 
mdm à f annde du Noid. Vftdiol ▼im le r^phoér 
au conu&encemejit de laai. S« pieiDière ietHie m &>■ 
milé de sdnt publie.suSni peur fiÛM ciNiMiltre. 

« J'ai reçu votre arrêté qui me charge de diriger les 
Imipeade la république conttie ksOtmianspoar iea 
exterminer. Je me suis de suite rendu à Vitré. Je 
bràle de iandce aar ocs aeiUM»; fWpftndi l'enga- 
ment en vrai Sans-Culotte. J'emplotrai contre eux le 
fier et le iipru. Je ne peidiai jgtotàs de me ie mot 
exterminer que porte votre arrêté. » 
; Bientôt ikgâiërai Moulinrviieoétla ém&\»€ùmiim^ 
dément en chef à Rossignol , suspendu par le Coiliité 
lîto I i^^t ifiiMir >i ' fie |)éiiénid^^«pp»owtt jpbn 4e 
IQëber/^Mis ¥kàiift.dlài ^ kkl^mké 

»ie pays, 

«^m^s^ioin oMQ^rendre ce pian. il& fqrçaien^ au 
MMMUMÉiéMiiéifetMi^ armeaMe^kur 

enlevant If^anay^»^ detjrentrer fkns leurs loyers.^ 
>itiiifcMiÉMliiyil -iiMwiifpes p ^aÉ i Wi te»teÉi><> 

gés , ecriyitieut-iis aa Q^nùté salut public ( 0 mai 
fouiUe. d^ coiijujuiitjs , ancLe les pères, et mères des 
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menacé de responsabilité les officiers' mimiGifNiuXy ém 
sorte que ces misérables n ont plus d espoir de reatrer 
fhns iem rcpusèi, ni iemn diefr de fat TBtnoiiver 
çhes eux pour ies rassembler* Nous croyons cette me- 
foré nrfçesnm à gialwaiiser. « , -Les înouvènieiift or» 
donnés par Kléber compriment la maiveiiiance ; mais 
k ChotMOiAerie. 0st fa laafadie pédicnfaire du paym. 
X*à où il y a un luuome^ il y a un Chouan de iait ou 

dinlBiitîoii. Les pttrioM y mmt duit uMcmame 

minorité. ». ' - 

Vacfaot se cooteiiliit'toiijoiin de déofarer iuaa ses 

rapports que les Chouans ahaient être détruits , sans 
cbercber même à raliser ses fMrédictioiis. Chabot coiir 
tinuait de commander à La?il où i suivait fa mtee 
marche que «on coUègue. ' 

En juin , yaehoi paroouret fas campagnee mwwc 
ime nombreuse coloiine armée. Cette manceuvffe.mai- 
adroite pour combattre un'eniiemi dissédiiiid pu^tout 
et qui disparaissait sans cesse devant des iojrces supé- 
rijeares^M pi^fûail weiiii rpsuliat. UM^mÉat ëÉpw* 
dant 4e ses succès dans ses iettries au Comité. . 

JDtfJ • « J'ai exteroimé et pMqw «ntièneant 

détruit les Chouans qui ravageaient les districts de la 
Gx^ydie^ Vitré, &c. m'oocvpe présentement des 
districts de Laval, Craon, Sëgrë, Chateaubriand, et 
vais maroh^r sur Domffont. Jusqu'à présent mes opé* 
rations ont réussi. 

troubles qui agitent cesiïooirées ne aoot nuUe* 
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meii't à craindre /et j'espère qu'en pérorant le fénfik, 
etfiuiMitimroherfeshabilxnsdMflainpagiMty fëtfeUinii 
l'ordre et ferai chérir la république. » * ' 

Cette, iettre était datée de Ségri* Une lettre de 
Tadjudant - général Savary, de la même époque, va 
mms donner une idée tie ia vérhéxies iBita<|aî ysont 
renfennés. 

a Yachot est venu à S^ré où il a ordonné un 
grand ' moovment contre les Chouans." Toute» les 
communes et la ibrce armée ont été sur pied pendant 
quatze jours. Le succès n a pas rëponcbi' à Tattamte. 
On n'a découvert que quelques jeunes gens de ré- 
quisition qui se tenaient cachés^ n ^ 

D'ailleurs, les lettres.de Moulins des 1.^', 3 et 5 
piillety dans ieiqueUes ce fénéni expoee au Comité 
du ^iut public le daugor de ia guerre des Chouans, 
prouvent quefle oonCancè on doit aoeorder anx^ 

domontades de Vachot. . * ' . . * 

Du4*'*^ « Comptant sur ks troupes de iarmée <ib 
Cherbourg) j'ai donné des ordres pou^ ia marche 
de lô^oao. hommes sur âaint-Malo ; mais je ne suis 
pntf'Sanis itkpliétnide sur le pays exposé ! k fiiimr ' 
des .Choiuuis.au moment dune si belle récoite. » • 

Duâ. — « Le représentant La^elot a , comme moi, 
des inquiétudes sur les entreprises des Chouans; il 
▼oit avec peine qu on enlève hmipes à Vachot 
iorscpie de tous côtés on réclame des secours, u 

Dm^, — » Dapfès la poiîtioii actueUedeaCiumim 



lépandus pai bandes de trente à quarante dans cinq 
iéfutnaem, narahant eotMinueikinent, aibnt de 
hameau en hameau égorger les patriotes/ je pense qa 3 
aefak piruckot <k diSér&r l'expédition maritime. » 

Le Comité éenlut pnUic, d'après oes trois lettres, 
jugea les circonstances assez graves pour envoyer des 












nouvelles à Vacii6t et pour renoncer m« projet 



d'expédition maritmie. 

^ïJmilmâmi^fmM émvm de son côté, le 

â fuillet , au générai Chaiiery : « Il s'en faut bien que 
Vackot' nous ah dâmés des Chouans. Us sont ré* 
pandus pax petites bandes sur un grand nombre de 
communes où ib pilism al égofgent le patriolcB. • . 

Quinze communes reclament des secours. » 

Vacfaot la Chouannerie s'accroissait de jour en jour. 
C'est à cette époque que Jaaa Chonan fut tué ; mais 
nous avons vu que sa perte ne ralentit en rien les 
pcopàs de i insurrection. D'ailieus» les Chouans par- 

- vitmnt à-caelMr sa'toort aux répébàeèina et cooIf 
nuèrent à se servir de son nom pour imprimer la ter* 

^ vevr* CTeat cequepffotfvtt la pièce anmntQtknl ia 
est postérieure d'un mois à ia mort de Jean Chouan. 

Avis au pvbuc. 

« Les Chouans, avertis qpa'il est panwwi.ànix mwor 
cîpaiftés de la ptrt des soi^Klisant représelitans d« 
p^NIjpij^ des ordrfil ^de s« réunir aux bUm pour ksre- 
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chercher ei èii mëaie^ leuip^» pou^^ couper Its geiièu 
el ottinrûr ks dmmpê^ qn^M pcNiisiiits w soit 
plus facile, déclarent qu'ils regarderont comme leurs 
«iiieBÛft toiu cêita qui tiavailleroni en coosA iagn c f 
de pareils ordres , et qu'As poumiivimt ftisfflefMtr 
jttsi|iie dans ieitfs nw^isao»» U>u» cm qui maich»- 
rant avecce ip'oii appelle famatf. » 

Aoèt»t94. • 

Signé Jmè» Ctaraàli. 

• ' , * 

Ctne pioçbœaitÎQii répondait à un arrélé dca ve* 

pi^uUuAS du peuple François et I^gnelot^ rendu 
k ioi]|enoi€ior[3ï9fiiiUQt}>j^.d^ 

Chouau. 

« Considérant» y est*iï dit» que diepuis piuaii^im 
mois ia horde scélérate des Chommê (sic), altérée 
^suigdaa pa||îoia§ia progtadf: 1a saûon qui çouxre 
le soi de ia liberté des riches mmaona sur Wqueflee 
M amia .fondani leur espeyance.» pour sé^ melUis > 
eouwtdea p^omitMS des vépoUici^ 
av^ fim d'iippi^é lesJbr^^ trop souvent répétés 
qoeleur comipaarie hm r^^èm a femti p ahte da mik> 

Y^vaie^^ .quil est temps dç q^çltre un tarpie à çfi% 
épouvMit^ fléau dont les progrèaajwpana ne «aul 

dus qu'aux égards que nécebsSiUiieiit les approches 

iTuna abottÉ^ ^éc^tM qw» Vm y parvenir, 41 

aes^ pas dç^lus sur mqyen, apr^ la chute des Uéts^ 
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trer en finse de feMhemi , qui, à son toto*, demeuiM 
maigré iui à décpuYert; et de jrendre praticable l in- 
térteuf ées caniingne$ m ott^rptil sur uAe largeur 
conveigALle toutes les pièces de terre de matùère à 
ëlablir-iiiie iibre cmMBumcatioin entre eUes. 
Suivait un arrêté en sept articles qui ordonnait de 
couper les h^es^ genêts» et, }|isqu'à cent toises des 
routes , de faire une iaige ouverture à toutes les autres 

. luiies^ d'abattue iea genêts iTub an et au-dessus , «Toih 
vrir les J)arrières et échalieis : les propriétaires , fer- 
nners- et colons 'ëtaieiit ehaiges de fexécutioii de foF> 
dentmnce; don^Ms' étaient rendus responsables ainsi 
que les «^liciers munidpauiu Néanmoins cet arrêté ne 
reçut jwnais une complète exécution, les Chotsans y 
^fmt toujoun^ mis obstacle. 

Ukns le mois somnty tous les n^yuUiGains éa pays 
commencèrent à «e plaindre de labandon du frfan de 
Kiéber eft à demander 1^ reniai de Vachot. 

* Au mois de septembre, le Comité de salut public 
fit dil»ir I ees rédamàtkMHk Yaefaoè'fet rappelé: Le 
général Humbert fut envoyé h Laval. Hoclie prit le 
cMitiaandeiBentgénéesd ifeiatfi^ 
bourg, et se trouva ainsi diriger les forces em^oyées 
eoftitreiesChouÉnii; ^ 

Dans ce même temps Puisaye , qui commençait à 
prendre une grande influence sur" les lnJfiHÉlesy èt qui 

* aendbilii* deV^m* ^tujprinier'une marche pfu^s habile à 
1 insurrection, erut nécessaire de pass^ en Angleterre 
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pour hâter f envoi des secours d^uis si long-temps 
promit jptr le cabimt de Samt-James. Par une ineicii* 
sable précipitation > il lai^^a le commandement à Cor- 
nfttîn qui lui était inocmott, et qui» par aon ignocante 
présomption et son ambition inhabile, ne tarda pas 
à oompranettre k cause des Chouans. 

Quoique le gênerai Hoche ne connût pas encore fe 
pays et le genre de guerre ({u'ii était destiné à entre- 
praidre, oi^ Toit dèa sa première prodamation qtt*il 
aeuiia changer l'état des choses* il comprend bien que 
ce n'est point par b dévastation et fhdcendîe qu'on 
peut arrêta la ^erre civile. ^ 

. « Jiuqiies à quand, citoyens paisÉblea, Yos .oaai- 
pagnes fertiles seront-elles troublées par le bniit des 
anaeSy et infestées de malveiUans qui pittent et -dé- 
vastent vos propriétés ? Quand verra-t-on luire ce jour 
où des Fiançais rebdOes naasassinaraU pfais la patrie 
et leurs frères?. . • Mais parmi ces hommes armés 
eontre ia république , n'en est-^ pas heaucoup d'égarés ? 
Bsl-ee avec ooniMÔssauoe de cause qu*ib finit le nal? 
non, je ne puis le croire. Cette idée révoltera Umt 
bon Franciiis; et pourquoi renonoeraient^ils à ce glo- 
rieux nom , k la qualité d'hommes libres et de bons 
citoyens? Pourquoi avec les autres Français n'obéi- 
laîeat-ils pas aux lois laites par leurs pères et leurs re> 
présepAtans? Pourquoi ue défiendraieiit41s paa cea lois? 
Préfèrent-ils le nom et le métier de l>andit au nom 
de citoyen et au métier paisible de cullivalettr?. . , 
8. 26 
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9 Ah i si je pouvais parler à ceux qui sont égalités» 
à ceux -qu'un frux sèfe anime contre mms» ceux que 
ia crainte deâ ciiàlimens retient parmi nos ennenûs , 
jé\eméttstt&:Cmeâf Fiançai», oMes de cmif«que TOi 

frères veulent votre perte • cessez de croire que ia pa- 
trie, cette mère commune, veaft ivoire aulig* £t(e weM 
par sea fois bfenfimnteft et sages ^fens rmSnf Iieu- 
reux* • • Kentrez^ians «cm sein et jottisia&y de aea 
liiaafatcé : feie r^ièie , elfen'en vevt pointé vos jeum. 

' « Mais SI ma voix ne peut ailer jusqu'à ces mat- 
fae tanea a donc le tort in'a touché , c'en à' tMs, pères, 
mères, parens et amis, c'est à vous^ magistrats, à être 
aqffèfl (few fiie8ii|tef|iiétés. Dîtea4eiir iMique leur 
sort.est dans leurs mains. Je ne suis point envoyé 
fMWT'anëÉiitir ia.popdbtion', mab pour idre-mpecter 

fes lois. Qu lis posent ieurs armes, que , rendus à leurs 

oocupalieiaa.oiiiiiiaiMs, ib reninait pakibleBmit cba 

-ettW; qu%' cessent^ par leurs rassemblemens, de trou- 
bler i^iéDul^ue;<fii('ifa en suivent les leisi qu'ii» ne 
^Mtentphis^n niMpsifaedéafrèm, deaania^ émVmik^ 
OÊÔs, enlin. 

' i» J^'asstiredek pendes reptiéseiftana dekmtionen- 
càèrey à ceux qui resteront tmnquiiies dans leurs foyeia 
et mainticiidMttt fo r^s puMîô:^ paill , Uttion, sAretë, 
liberté, fraterni(é, et garantie de leurs^ propriétés. 
Homs y nwttieîia toute la tioittie ftl fiossilde* Et mot 
aussi, j'ai été malheureux; je ne puis ni ne veux 
tromper Mua qui le sont. Poissé-je, au eoutraÉre, vennr 
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dbmsieorsem tontes lescomdbtmisqa'wft ieor élit i 

» Vous ne me forcerez pas» j'en suis 

MnTBincû, à employer contre tous nn appareil de 
guerre formidable, qile je saurais eaipioyer d'une ma- 
nière efficace cmtthe ceux qui s'obstineraient à préSrer 
le nom de Chouan à celui de Français » 

Le représentant tidursault avôilait , de sbA' côtd» les 
Êiutes commises par ie parti révolutionnaire. 

• • • • 

ÇLettre, du iO octobre , au Comité de salut pubUc. ) 

« • . • . On s occupe de la rëfonne des étatsrmajors. 
L'indiscipline de h troupe a fiut jutant d'ennemis à it, 
république que l'aristocratie et ie fanatisme : fa në^- 
gence s étend jusqu'aiu; bagnçs d'où il ^'ëci^pp^ beau-^ 
coùp de galériens ...» 

I 

Cependapt.tgu^ ,les depx catoyapleipl |i pnm &cife 

à terminer. Hs revinrent bientôt de leur erreur. Déjà » 
dan3 une^ lettre en .dat^. du 3ê octot^re wet .^dreap^ au 

représentant BoIIct^ Hoirie paiçiit mieux connaitije i% 
situation du paj[^;^ . ; , , ^ 

. tf • ^ . . . II est faux de dire que œs insùrgës ;Son^ 
seulement des. Mies des Vendéens : •œ-adm ^ dei' 
hommes du pays ; des propriétaires aristocrates, fana- 
liquesi irrités des vevlions que se sont {^erauses tm^ 

tains prétendus patnotesj des paysans stupides, con-^ 
duits par des piétiieset.|»S'dèa.iMUeS'éiiiigrés rentmés 
en France depuii'six mois^ qui fetnnnt les rassem- 

2a.. 
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bioDiens (aviqÎMb oo ne Ttul pas crabe ^qaoîqu'Ss 

ejûstent). . 

. . » troupes eavoyées pour réprimer les premieis 
excès, au Oeu <Ie calmar iea habifans, ont beaucoup 
(^tri^ué au méc^utentem^nt. Des réclamations ont 
été fiâtes et presque toi^^'^ ^ dëpoiitaifes de Faiip 
toiitë n'eu ont fait aucun cas : on devrait considérer 
pourtant que Imjiistioe prolongée aigrit le oœor de 
f homme le plus pacifique » 

. Dans une autre lettre de Hoche ( 13 novembre) , 
adressée au général Grigy, on trouve cette phrase: 

tf je bis ce qu'on appeBe la guerre aux Chouans, Les 
drôles de gens ! on ne les voit jamais. .... » 

Le Comité de salut public rappela Moulins, dans 
les premiers jours de novemb)*e, et Hoche fut investi 
du commandement générai de toutes les armées de 
fOuêst. II 4cthfiA U âea sndbordbnnër en pronànt k 
commandement: * 

" '{^9 ff&vemire.) « En acceptant le commande- 
ment , citoyens, nous avons contracté de grandes 
cri>Iigation8 envers b patrie. Vous sentes comme inoi 
que pour la bien servir il ne suffît pas de détruire ou 
de:dësabaser. et nn&ener % fobéiasanot des lois ses en* 
Ëms rebelles, mais qu'ii faut encore discipliner les 
troupes qui la servent, les fiiire diàrîr des haUiaiis 

effrayes des campagnes, par la piatique des vertus ré- 

pttfaiîeames et par ïwmMîé des prindpes. 

-m ht systèaW'des camps peut seul Aiar h ridicuie 
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guerre que nous faisons et ferions long-temps sans 

succès Il ne s*agit que de multiplier les camps 

à Tinfini et de les placer convenablement. Vos camps , 
rapprochés les uns des antres et fournissant des gardes 
de quinze à vingt hommes dans les communes envi- 
ronnantes, ne doivent jamais être plus forts que de 
trois à quatre cents hommes en activité. «).»f»iii>rî » > 

^ » Employons tour-à-tour l'humanité , la vertu , 

la probité, la force, la ruse, et toujours la dignité qui 
convient h des républicains. » 

Dans le mois de décembre le nombre des Chouans 
et leur activité parurent augmenter encore. Les pro- 
clamations de Hoche et de Boursault avaient arrêté 
l'insurrection pendant quelques semaines; mais elle 
reprit tout-à-coup une nouvelle vigueur. C'est ce que 
prouvent les rapports des administrations locales dont 
nous allons donner quelques extraits. 

Du 14 Décembre. 

L'Administration de Châtèau-Gonthier , 
Au Comité de salut public» - > 

Nos maux ne font que s'accroître : les progrès 
de la terreur qu'inspirent les Chouans par leurs mas- 
sacres journaliers mettent dans leur parti les habîtans 
des campagnes, qui, n'ayant aucune force qui puisse 
les protéger, se persuadent que le parti de ces scélé- 
rats trioïnphe » • • 
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l3u 16 Décembre. 

VA3>uX!mtsÛLTioà de Vitré , 
Au Comité de s^Iut publia. . 

ff Nos taaux sont à leur comble : la municipalité du 
chef lieu sera bientôt la seule où il existera une autorité 
constitaëe. • 

Jhi 31 0ée«nibre. 

' L'a6£Mt national de Méaii . 

« La troupe de Coquereau est entrée hi^ soir sur 
{es sept heures au bourg de Ménil. Les citoyens Po» 
cher, Briiland et Bodinier ont été massacres. Plusieurs 
maisbns ont été pillées, Laffiche suivante a été mise 
à k porte du temple : 

« Au nom du Roi, je déclare aux républicains que 
m toutes charrettes qui ne seront pas démontées sous 
» huit jours seront brûlées et ceux à qui elles appar- 
j» tiennent seront sabrés, et toutes villes ou bourgs 
» qui nous feront résistance jerwt jréffaiits m cendres. 

r 

» Si^é Joseph' Juste Coquereau, communÂsokt des 
. » armées catholiques et royales, m 

. Ospendattt ie général Humbert et les représentans 

I du peuple en mission dans le pays commencèrent 

à traiter . a^ quelques chefe particuliers de Chenans. 

Nous rendrons compte des conférences qui eurent lieu 
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eiUie les meneuri» des deux partis, de^ Uraitéfi 4^1 les 
dans la note rdative à h pacification de la Mitbiiais. 
pbiqm (iiv MtfidiiTPttiêaye , dont te nam <i^e^ri»nt'gan^ 

4é^P^0ii ^ui; 1^ liommes qui eurent uiie u^iiuexiç^ 
^ Le comte J<^$|^)ii d*? jpi^iî>iiy^> h Moi tagiie , capi- 

l^li0a^^ia^^ istîim d'unie Miîid <^bl«r4tf4«hpByà: 

Destiaé daui» sa jeunesse h Tetat ecelesia^Utiuc , il pie-, 
de colonel et la croix de Saint-Louis lorsqu'il fut 

a)mi^^^^ch^d^A A^yMM»^!^^ con^tuanl^*dK»uiié 
HÉiiHÎtft mur^Ubd lh^€tmp^^^<ki^ 4#ia gaUlè flktiMMU 

du district d Evreux^^l commanda souâ g^élïd> 

cQuUe iâ Ci^AxmHWft».AiW^î>.k,diîipwiyu^dp.cettea£^^ 
Wis d^ 4wiJip^ J»7J3^. Lkâ lugitiC, itonger^aticuuuu ,i 
^résolut d'orgatuiier Im^iirrcctioii iu}aU:>ie^i^ derf 
à peine avoir laissé quelques traces, mais qui italv 
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coniii^nça par faire reconnaître son autorité de 
qnefcpies bandes peu nombreuses de paysans qui/ 
à rhnitation des frères Chouan, ayaient entrepris de 
résister aux vexations des révolutionnaires. A l'aide 
de ce fciUe appuî^ peu de temps fur suffit pour 
souleva ies^campi^es, armer les paysans; il forma 
des 'çoinpagniesy leur noitinia des chéfa, donna des 
régiemens, établit des communications et ouvrit en \ 
même temps des reMans avec les princes , fes émi-' 
grés et le gouvernement anglais. Toutes les diflScuI- 
tds.siniiiAâent s'àplanar «ferànt ioî, lorsque, Tôuiant 
presser l'envoi des secours qu'on lui promettait, il 
qni^^xm^ir quitter momentanément le théâtre de l'in- 
terection. H passa en Angleterre en septembre 1 794. 
Là, il excita k défiance et la jalousie des ém^rés. 
On faecosi i la^fois d*étre fespîon de k Cdnvention 
et vendu aux Angkis. Néanmoins il conserva k con- 
fiance de Monsleûr (Loiiis XVIII) et du comte 
d'Artois (Charles X)^ ainsi que son crédit auprès 
du ministère iariianmque.' Maïs pendant son absence, 
Cormatin, qu'il avait imprudemment nommé son freu- 
tenant sans le connaître » conclut k oessîôîi iFarlnes de 
la Mabilais, si contraire aux intérêts de Tinsurrection.' 
Pinsaye crut'd'abord avoir réparé fe mal; bientôt d* au* 
très malheurs suivirent. On connaît quelle fut l'issue 
de f expédition de Quiberon. Cétait Puisaye qui Ta* 
vàit'or^msée; orî le rendil responsaMe 'de tons les 
désastres; et saretraite à bord d'un bâtiment angk^ au 
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moment de fa;cilMtro|ili# donna Im à m etmmh 

de raccuMT de iàcbeté et même de periidie, H rqpanit 
nèuoÊaim en Bretagne et sut encore reprendre son 

ascendant sur les insui ges, qu'il trouva d'abord exasr- 
pëm {Contre ini* Mais^tf» intrigues de la haine josntesà 
la deiiauce de beaucoup de «royalbtes firent échouer 
tou^ iaea pbna» JLort de;^ pacifieatkm ck à la* 

quelle il ae put mcLU e oL^tacie, il quitta la Bretagne. 
Le/|0uii^eniement angfaiis lui donna un étabUssemcnt 
au Cftittfla. AGln^ement il est revenu en Anf^eterre^ A 
ii^e«ftfixë. 11^ publié. eu 1803 d^Mémûu^esjustiiica* 
iibiipiMàmt poiM détruit toutes les préventions ëfc- 
vee& cootrjeiuu Ces mémoires, écrits d un style iacde 
iBiia4ifiift> renfiennentdeafiûtscm^ et^erontuti- 
ies à con&uiter pour Tbistoire de la révolution. Sans 
pnfcMMlift juger k oondpîte poIitii|«a^de li« de Fuir 
^y^^^iW-^ptîut supposer que la i^on réussite de i>e5 
||MMp;flri»cependant ne doit pas tefj^attribuée.à faii 
seuî^^eé.t q^ donné le plus- de ioice aux accui>a- 

i^ijlHI liiii ipnUe Ini;r4|uy ^éLà tA amt» on ne mm^ 

fait nier qu'il nait déployé le» pkis i;ramfc talons y^t 
^ji^l^^^lii^i^^ j^^ii^j^^'^Q^ d4tii^<efi^pirU^'4BB^pé£ft^^ur^dana or^a* 

•<WiiliUiflb-eigil»^l ■jofc^iit^- itif ti^,. i vh n 'il* ii iM- >'! r,- - i 
' ' tf jpDlff^^ V bT Çnïïtl â.)naquit à Strasbourg^ 

laiÉifUiiiftiîpinirt pauiow^DMiriéd^^ 
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chîtectiireé Pkifl tard, mt nokhimmtak qai téméûx t 

Strasbourg le (it entrer à Técole niilitaire de Munich, 
oàilobtintlBifHOteoliofi dn prinee-de KaiimtK» Nomné 
lîeutenant dans le régiment de son protecteur, il sertit 
sous lui juaqu'en A cette epocpieil quitta ie 

lenrîoeet vint ocenpcr k plane ^inspecteur desbâtî: 
mens dans la Ûaiit^-Abace, jusqulau moment de la ré- 
volutioii. n fit partie des pienûera beiaiBcinflde vôl<m- 
taires que l'on organisa dans provinces ; ii avait 
alm quanmtêMpt $goa. Nommé nde-amjor, 'à suivit m 
cette qualité le générai Custines sous les murs de 
àfftyeiioe*Cesl là qu'il fit, pburbpremîèffefoîs^ieina^ 
quel sa bravoure et ses talens militaires. H fut nommé 
adjudant-fënëral* Compromn dans le procès du géné^ 
rai Custines, il fut arrêté tt conduit à Paris par h 
gendanueiie. Apfidë à déposer contre mgiénérai, il 
répoildit ftyeclme généreuse mdignatîon «nx -iiiterpiit 
iations de l'accusateur public* Un tel acte de couia|[e 
aundt pu causes as perte. H fut pourtant épargné st 
envoyé dans la Vendée pour y commander une bri- 
gide* U prit une grande part à bk campagne de 1 793 
à 17 94 contre l'armée vendéenne qui avait passé la 
Loire, et se distii^pià sur-tout «ui affiures du MsnSy 
de Savtnay et de Noirmou tiers. Malgré les haines aveu- 
gles de Tesprit de parti j S, sut gagner Testime des Frao- 
çais qu'il eut à combattre , et plusieurs oiiicieTS roya- 
listes se plurent àiui en donner d'édatans témoîgnagnes. 
Dans k mms d^ juillet 1794, Kléber comment 
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en dittf le pays occùpé parles Chouaiis. J'ai prouvai 

dans la note précédente^ par de.uaxQl>reuses ci|aUoii8> 
que^ le premier y il avait bien connu Tëtat do pays et 
les moyens de le pacifier; j'ai montré aussi combien 
ses sages' aVis avaient été peu suivis. Kl&et fat peu 
de temps après rappelé de cé pays et envoyé à Tarinée 
Rhin» Après av^ir ^'iaii^iiiment combattu sous 

Jourdan avec l'armée de Sambre et Meuse, il suivit 
Bonapiirte en JÉfQrpte , et au départ de ceioi-ci» il fut 
jugé digne de prendre le commandement en chef. Peu 
4f J^^f^ après^ le poignard du.Turc Soleymàn trancha 
ses jùarB, et sa mort entrainala peUe d^ son anqée. 

[D ] page 97. — Vacliot , protégé du ministre de ia 
guerre Bouchotte ^ auquel il dut son avancement^ était 
un de ces hommes qui ne peuvent s élever que dans un 
tenq» de désordre* On ne le connaît que par sa nal- 
heureuse apparition dans les provinces de l'Qucst ; on 
ne se rappelle fie la présemption et la férocité qu'il 
y a déployées pendant sa courte mission. Le nom de ce 
général ne se trouve dans les bulletins d'aucune guerre. 
On fa complètement oublié dès que h volonté dTexAi 
cuter mesuras dç sa^g na plus été un titre aux 
honneurs mil titaires* 

J'ai iait connaître dans une autre note des rapports 
de ^e dbef qui prouventaosez jsa vaniieuse %norance. 
Je citerai encore deux pi^es qui suffiront pour moiif 
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trer ce que pensaient de lui les autorités rëvolution* 

naira qu'ï était appelé à défendre. 

♦ . ■ , .-il 

Le 19 A4»At 1794. 

CHARTiEai agent Aatiooal de Craoa, 
Au Comité de salut public. 

« Les opérations du générai Kléber nous avaient 
débarrassés des Chouans, qui n osaient plus se montrer. 
Le général Vachot a changé ces dispositions^ et b 
Chouannerie reprend une nouve&eacthâté. Lm troupe 
se plaint, n^a phtê de confiance; les officiers aban- 
donnent leurs postes » 

Le âO Aoàt 1794. 

Lb Représentant François » 

Au . Comité dc^ sakit public. 

a Les Chouans ne sont pas détruits comme on ie 
déhke. Au contraire , te nombre s'en aecroft bien sen* 
siblemei|(, et ce fléau épouvantable prend de jour 
, en jour un caractère plus aknnant. If ftut an moins 
trente mille hommes aguerris et bien armés , avec 
un autre général fue eebn ekoÊ^ dé cette expi' 
dition ( Vachot ).....» 

Malgré son ton habituel de jactance, Vachot ftvait 
été humilié du malheureux succès de ses expéditions 
contre Coquereau et atait prii celui-ci en haine parti- 
culière. Des officiers républicains , dînant chez lui \ 
Laval , ont rapporté qu'en se mettant à table ils l'en* 
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lendirent s'écrier avec son iMx^ent gascon : « Aht Cth 

quéreau, Coquèreau^ tu mé gâtes rappéiit; je né 
ferai un ban diner qué larêqu'an mé servira ia Ute" 
eanglantc pour premier plat ! 



[^^page /J/.*-* Jai cm quon serait bien aise 
de trouver ici k- rhanion entière^ émX h fin suMoat 
me semble naïve et graci^ise. 

Voilà h Sain^CMi pMttfe, 
Le mon d*aoAt eit approdiant, 
OA tons garf ou àtB vffligM 
8*eii Tont h gorbo bottanC 
Ho ! hatteux , battoni la gerbe, 
Compagnonâ , joyeusement ! 

Par un matin je me lèye 
Avec ie soleil levuit. 
Et feutre deduiB une tàn'f 
ToQi fei bettenz tout Mat». 
Ho f battons, &ie. 

^ 

Je salue la compagnie , 

Les maîtres et îes snrvans ; y 

lU étaient bien vingt ou trente, ' 

N'est-€*pas un beau régiment ? 

Hoi batteiix;Aa». ' f 

Je adae la folle diiiie 
Et toni le» petttienfan» » 

' Et <iaos ce fartfnr 1b f entre • ' • 

Par une porte d argenL 
Ho ! batte ux , &lc. 



NOTES 



Vlà det bou^iietp qv*oii aippwte 
Chtcon va te flenriiaint. 

A mon ebapean je n^&dÊ/éhe, 
Que la simjrfe fleur des cha^a. 
Ho! battenz, &c. 

llaii f e Yoia la giioflëe 

Qui flemit et ronge et Blanc ; 

Tfla TCBS c&flter noo'feMÏaclMf 

Fonr ma mie , c*eat na présent. 

Ho! batteox, &c. . 

Dana la peine , dans l'ooTrage , 

Dans les diTertissemens , ^ 
Je n'oiibli' jamais raa mie, 
Cest ma pensée en tout tempa. 
Hoj batfenz,lcc. 

Ma mie reçoit de mealeUrea 

Par Talcaette des champs, 

Eile in envoie les siennes 
Par !e rossignol chantant* 

Uoi batt«az,&6. 

Sans Mtvoir lir* ni derire» 
Nopi liaoM ^i|nt «ft âfi^km, 
II j a dedana ces lettres : 
Aime^noi , je ^aime tut I 

Ho 1 battenj: » £cc. 

Viendra le |onr fbt b noce» 
TVaTaillona en attoidont , 
Dereni la Tmnînt prodMiiao » 
i*anrai tant omitcntament . 

Ho l liatteiix , &c. / 
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AûtrefiMS faB piyaMB éa Bt^ttÛM «l^aîenl des 

chansons particulièrement consacrées à chacune des- 
ép^ques de leur vis et à toiia leuiv. travau^L impor* 
laas. Quelques-unes de ce^ çl^nsons n avaient aucun 
rapport à^la çi|ico|iÀi)Qoe à laquelle Us ipplupiah; 
mais plusieurs aussi offraient des allusions g^ies ou 
morales qui charmaient les ai^diteuil^.. . 

Ainsi les fennes files en revenant le soir éss 
champs s'annonçaient par une chanson : 

Maîtresse , apprêtez à souper : 
Seides les bois nons faut passer» 
Il tu bien temps de s'en ailer.^ 
G>iiiiiieiit les passerai-f e , les boist 
Senletle |e iii*eD vis , Stt. 

* « 
i 

Suivant un usage dont Torigine^ oomme on le sait, 

remonte au culte des druides^ les jeunes gens aflaient 
le dernier jour de Tannée crier à la porte des fermes: 
Au gui Van neu (nouveau); et l'on reconnaissait 
les gens de chaque canton à la chanson qu'ils chan- 
taient ensuite. 

Le jour des noces, an retour defëgTise, les garçons 
portant une marmite au bout dun .long bâton ve- 
naient au-devant de la mariée en-chantant; 

Belle, de votre demenrtfe 

Voila la vtiie et iea cliâLiaux , 6lc, 

Mais la plus remarquable de ces chansons est sans 
contredit celle que les gens de la noce adressaient a 
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ia mariée imqn'ib vmdent pEiandhe mugi Jtéh. A 

la vérité ' » ■ • 

je me hasarderai néanmoins à la citer ici pour ceux 
cpii ahnent à eonnattre les moeurs et les ootttmnes 

des pays qui n'ont pas encore fléchi sous le niveau 
de rextràme dvilisatioii. 

1 

NoQf tomm' fennê ici , 
Du fond de qoa TiHtges» 
Pour redire lef tcbuz 
TOtre merieg^. 

II doit être , qu'il soit , 

Qu'il soit, toat comme il doit! 

Les paroles du prêtre? 
Avez-vons bien compris 
Comme il vous a dit d'être 
' Fidèle à Totre ^povk » 
r ': , ^ fit reimereofluneTem? 

L'ëponx ^ae tous prenes , 
Peur T^Tre en mari» p 
Doit soigner le dehon , 
^ ' ' ' Vons, tenir le ménage: ' ' - | 

: "IfcvoaefMitle eerfîr» 

Et toajonii obdnr. | 

{Une femme mariée chantait: ) 

Reeevet ce gâteau 

Qne ma main Tons prétente \ 

. 11 est fait de façon 
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A yon» damer entente 
Qn*ilnreaelant tnmûHer 
Pour votre TÎe gagner. 

Servao te ou domestiques » , ^ 

Vous devez leur montrer . * 

Les meilleures pratiques ; 
Vous leur deve* tous deox 
L'exemple de?«ntDien. v ' 



Si Tone «vet eliex ^niu 
Et des hoinSb et dhe T»^es , 
Ueé porcs et des mèvtoni,* 

, ' Et aussi des volailles , 

Vous vaqu'rt'z à ce trai^ 
t* CJ^ue aoir et mati^ * • 

- (£^iM^^>ll.ei^^ 

Que ma maîtf TOtt% ■ --^^ 
er 




PeiMnt eos|me M jMlk • ^ 



Vous n'irez plus au bal t ^ 4:^'^ ' 

^ MadamMa mariée, ^ .i^M T5|^^,i* 

* . . Vous n'irexjtine eux jeux, V ^ ^ 'jt 



Vous ares fait cea Tttuz ; \ t-> 'h 
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Vovt vailà doac liée ' 

Ne dânuift^*à k nrarl. 

(if|pr#l> w a w'rfii^ fiill ii w V ;) 

J'ai quitté ia nuioii ; 
Atniî , «dm mon p^re ! 
Amùt adien met soun 
Et Tovf amat , ma mire ! 

Adieu , tous mes amis , 
Je dois rester ici. 

( Tûmi U munuU npntmii e» êàmtr: ) 

H doit être , qtfH sftit ? 
Qa'ii toit tout ciname il doit I 

Durânt ia rérohition (cfa le conçoit aisément)» 

l'usage de chanter ainsi se perdit tout-à-fait. Mainte- 
nant des chanteors ambidans viennent <hns nos viUages 
apprendre à la jeunesse ou des airs d'opéra, ou des vau- 
devilles libertins qui) dans la bauche de nos paysans, 
deviennent d'ignobles et grossières caricatures j et 
comme la plupart en sentent eux-mêmes le ridicule, 
il en est résulté qu'on a presque entièrement cessé de 
chanter dans nos campagnes. 



\¥]page — Je me contenterai de rapporter 
ici k preinière de ces proclamations, qui m'a paru la 

plus importante. 
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• ■ 

PROCLAMATiON des généraux ei chefs de Formée . 
ccUhoUqw et royale de Bretagne au» Français^ 

« Le moment de secouer yos fers est anivé, Franr^ 

cais ! Osez vouloir être Kbres, et vous le serez. N'est-ce 
pas avec votre propre puissance que vos tyiaos yem 
ont opprimés? ressabisses vea dfoits qu'ils ont mëeon- 
nus, vos pouvoirs dont ils ont si indignement abusé ; 
referez vos auteb, rappelez vos pasteurs, serrez-vous ' 
autour du trône sur iequef vous aurez replace ie jeune 
prince que la Providence étmielie a destiné à régner 
sur vous; que vos églises trop long-tems désertes se 
remplissent; que les vceux des fidèles réunia invo- 
quent la protection du ciel sur une si sainte entreprise: 
a{ore la vengeance divine, qui a dû punirf insondanœ 
avec laquelle vous avez ete spectateurs tranquilles des 
forfaits inouis dont une plus longue indiffinrence vous 
rendrait les complices , s étendra sur vos fâches enne» 
mis ; aiors ie Dieu qui veille sur cetempu-e secondera 
vos desseins, et vous verrez refaire encore sur vos la- 
milies désolées les jours de votre antique g^ohre et de 
votre immière prospérité. 

» Les généraux et cheis de l'armée catholique et 
«oyale de Bretagne, tant en leur nom qu'aux noms des 
fidèles sujets du Roi qui le$ ont honorés de leiu* con- 
fiance, déclarent: 

» Art. 1 /' — Qu lis sont armés pour !e rétablisse- 
ment de ia religion catholique, apostolique et ro- 

27.. 
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maine; pour ie maiutien de la monarchie^ pour la li- 
bération et le soulagement des peuples; pour le retour 
de la paix, de f ordre et de la tranquillité pubiuiuej 
qu ib ne poseront les armes qu'après avoir réduit les 
&ctieux et puni les rebelles qu uii pardon sincère 
nanra pu £Eure rentrer dans le devoir. 

» Art. 2. Us font un appel général et solennel à 
tous les Français^ et particulièrement à tous les firetons 
et habitans des provinces voisines^ afin qu'ils aient à 
se/éunir sous les drapeaux de la rdi^u et du Roi, à 
peine d'être réputés rebeQes et traités comme tds. 

» Aax* 3» Seront aw>âi réputés rebelles, et traites 
conmie tob*: 

» 1 Le petit nombre de nobles qui , oubliant ce 
qu'ils sont, ne rougiraient pas de sacrifier à un vil in- 
térêt, à la conservation de quelques propriétés^ ou à 
leur sûreté personnelle^ les devoirs que la rd^on^ 
l'honneur et leur naissance leur imposent j 

n 2''. Tous ceux qui, flottant entre deux partis , ose- 
raient espérer de garder une infâme neutralité, ou qui, 
par leurs propos pusillanimés^ tendraient à détourer 
les fidèles sujets du Roi de rejoindre f armée ; 

» B". Ceux qui, exerçant des fonctions à «ux confiées 
par les usurpateurs , refusaient d'en cesser l'exercioe 
à la prennère sommation qui leur en serait fiute, ouïes 
reprendraient après les avoir quittées; 

» 4 . Ceux qui auraient ia lâcheté de se refuser aux 
jimctions qui leur seraient confiées au nom du Roi; 
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» 5 . Tous ceux des sujets du Rot en état de porter 
les armes qui ne BiarcKeront pas au premier ordre qui 
leur sera mtmié parles officiers chargés des commissions' 

des généraux et ciieis de l'armée catlioiique et royale; 

■ 

n 6\ Ceîux qui ne prêteront pas les secours de tous 
genres qui seront en leiu: pouvoir lorsqu'ils en seront 
requis; 

» 7°. Ceux qui continueront déporter les couleurs 
nÊtàooiBlks, qui seront convaincus d'avoir prêté leur ^ 
ministère pour replanter les arbres signes de la rébet - 
lion , ùa pour enlever les couleurs royides des lieux ou 
elles auront été placées; 

» 8*"* Toute ville, bourg ou village dont les babitans» 
à rapproche de Tannée, qtdtteraient leurs foyers, ca- 
cheraient leurs vivres, ou marcheraient contre elle, sans 
considération des principes qu'ils auraient professés, 
des services quils auraient rendus ou même de la vio- 
lence <|uon aurait employée pour les y contraindre; 

» 9°. Toute personne convaincue d'avoir exercé des 
«lénondations, de mauvais traitemens ou des voies de 
ùit envers les fidèles sujets du lloi. 

» Aet. 4* La peine de la rébellion est la peine de 
mort et la confiscution , au pro£t du Roi, de toutes 
les propriétés mobilièrês et immobffières» 

» Art. 5. Tous ceux t^ui désirent secouer le joug 
de k ^qranme et qui auront le courage de le ma- 
nifester trouveront auprès de l'armée catholique c^t 
royale sûreté, amitié et protectioiiu 
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» Aat. d. Toute personne qui , n'étant pa^ en état de 
porter lés amm^ en aura une on phuinura en sa pos- 
session, sera tenue de les remettre^ ainsi que les mu- 
nitions de t0Os genres qu'elle pouiait amif ^ ès^nains 
des olliciers commissaires^ lesquels dâivreront des bons 
de la valeur cmvenuè à laroiaUe» s^nës d'eux, qui 

seront acquittés dans le plus Cûiu't délai. 

* Airr. 7. LesJitfOOPMMBs a ireB sontanlonsës à ouvrir 

des emprunts pour larmement , équipement et aubsis- 
tance des hommes qui se réuniront à eux. — Tous 
sujets du Roi sont invités à contribuer, 8uî> 
vant leurs moyens, pour remplir ces emprunts, il. leur 









■ 



incessamment 9 avec f intérêt s'ils iexigent. 

» Art. 8. IVmslesrecevcursetpayanrsdes soÎKliaant 
municipalités , districts ^ d^partemens, et autres déten- 
teurs de deniers publics, sous quelque dénomination 
que ce soit, sont tenus de continuer leurs fonctions 
fusqull nouvel ordre. — 11 leur est défendu, à peine 
de rébellion, de se dessaisir des sommes qui soul eutie 
leurs mains, et de les vmer en d'autres qu'en celles 
des trésoriers et commissaires de l'armée, dûment 
autorisés, lesquels leur donneront des récépissés qui 
leur seront passés en compte. 

« Fait et arrêté en conseil, le 26 juillet 1 794. » 

Suivent les signatures du comte de Puisaye et de 
quarante-trois autres principaux oi&c^rs de l'armée 
catholique et royiie. 
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[G] page . — Je tire ces lettres de Touviiage 
intitulé : Gum€ des Vemdéenê et des CkmêmnMf od 

Annales des déjjarlenwna de l'Ouest, 

Octobre im'* 

Le liëutënant-oéméral du royaume , 

Au gwémi comte de Pqi$ay e , géoénd çn chef 
de Tarmée catholique et royale. 

« Je commence par remplir ie devoir cjui m est dicté 
par les sentimens de mon coror^ ei| viw osprimant 
toute îa satisfaction que j'éprouve de votre zèle et de 
vos exceliens services* C'est au champ de l'honneur 
que j'espère être Bientôt ^ portée de vous donner per- 
sonnellement des preuve^ de Testime et de la con- 
fiance que votre conduite m'inspire si juste titre. 

» Je vous charge eu même temps ^ Monsieur^ de té- 
moigner en mon nom aux loyaux FVamçais quidomlMt- * 
tent si glorieusement sous vos ordres , qu'ils peuvent, 
compter à jamais sur les sentimens et la reconnaissance 
de M. le Régent, et que ce sera en triomphant ou en 
mourant avec eux que le leur prouverai que je suis 
digue du désir qu'ils ont de me voir à leur tête. Vous 
pouvez compter fermement, Monsieur, que|econiirmei> 
rai avec plaisir, lorsque je vous aurai rejoint, tout ce 
que le conseil militaire, ainsi que vous, aure^ cru utile 
^au bien du service du Roi d'accorder & ceux qui , sous 
vos ordres » auront le plus contribué à la restauration 
de fautel et du trône. 



4 
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Soyez égdeaient certsm. Monsieur, et afisorex 
bien tons les fidèles compagnons (le vos travaiix/què ce 
sera par des £ûts, plus que par des paroles, que M. le 
Régent et DM>i nous nous empresserons de récom- 
penser dignement tous ceux qui auront participé à la 
gloire et aux succès que tous^ tous préparez. 

n Ne doutez jamais de tous nos sentimens pour 

vous. Il 

[Prèft Araheim. ] 6 Novembre 1795. 

Le comte d'A&tois , 

Au comte de Puisaye. 

« Mon cœur sait apprécier les sentimens qui vous 
animent, et je me réserve de vous bien prouver tout 
ce qw TOUS m'inspirez, le four heureux où je oomr 
battrai avec vous et vos intrépides compagnons. Je 
# vous aulolise vous considérer comme lieutenant-g^ 
néral au service du roi de France , et à vous faire obéir 
m cette-qualité par i'armée de S. M. T. C..: cette au* 
tori^ation formelle est suffisante pour le moment. 
m Ma lettre du 15 octobre vous autorise sufEsam- 

ment ainsi que le conseil militaire de i'arniée royale de 

Bretagne à breveter provisoirement les officiers suivant 

que leur conduite ou le bien du service du Roi 
l'exige. , . 

» J approuve la forme que vous me proposez pour les 
brevets i j y ai seulement changé quelques expressions 
qui n'étaient pas en règle , et je ratifierai votre travail 



Digitized by Google 



EJ PIÈCES J us i lFICATIVES. • 4'25 

lorsque je serai moi-même à la tète de cette invincible 
aimée* 

» Au supins > Monsieur^ en vous renouvelant ici 

toutes les marques de ma confiance renfermées dans 
ma lettre du 15 octdbre, fy ajoute f assurance que 
tous les pouvoirs qui ont été donnés au feu marquis de 
La Kouarie ou à d'autres personnes sont et demewent 
sans eflet. Comptez sur ma paifiiite estime, et perfec- 
tionnez votre ouvrage en coopérant avec moi au 
prompt rétaHissement de fantel et du tr6ne, et ne 
doutez jamais de tous les sentimens que vous m avez 
si justement inspirés. » 

6 Dtembre 1795. 

Le COMTE d'Artois , 




« Comme dans la noble carrière que vous allez par- 
courir^ Monsieur, il pouoa v^s être important^ avant 
que je vbuâ<»«fe rejoint, de traiter dir quelques olf jets 
relatifs à la reddition de plusieurs places importantes, 

# 

ou à la transmigration de plusieurs corps de troupes sous 
les drapeaux du Roi , je dois vous confier que i mteu- 
tion du Regent (qui ma donné à cet égard les pou- 
voirs les plus étendus) est de traiter très -favorable- 
ment tous ceux qui, par des services importans, ré- 
pareraient leurs erreurs, et ramenant au Roi le plus 
de sujets ^rës, abr^eront par-ià le terme des maux 
dont la France est accablée. 
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» 

M D après Gtt«itpofëfevoiisdëclmqM|er»tifieni 

, avec plaisir ies engagemens particuliers et personnel 
i|iie vous oomz devoir prandra poiur récompenser 
soit les commandans des places dont la posse^ou 
peut déterminer les siicoè;^ d^ l'année catholique et 
royale que vous commandez^ soit vis-à*viâ des clieb 
des ermiée» rebelles» ou des comaendans'ecdes çorps 

qui se réuniront aux royalistes ou faciliteront leurs 
opérations* 

» Cette marque de confiance, Monsieur, est une 
nouvelle preuve de mes sentimeos pour vous et de 
ma parGûte estime. « 



[ H ] foge Ji7^* — Frotté ( Le comte Louis de ), 
gentilhomme nonnand, était officier cTinfanterie avant 
la révolution. II se fit connaître dès 1789 comme en- 
nemi dédaré des idées nouvdles» et ém^;ni en I792i 
dans l'intention de consacrer sa vie à la famille royale. 
Autorisé par le comte d'Artois» qui lui avait dcmné le 
grade de colonel, il vint au commencement de 1 795 
prendre part aux entreprises de M» de Puisaye^ et se 
chargea d'insurger la Normandie* H retusa de se sou« 
mettre au traité de ia Mabiiais et combattit souvent les 
répuUioflîns avec avanlage. En 1 lorsque l'insur*- 
rection royaliste traita avec la république, il ser€;.tirs 
en Angleterre. II reparut en Normandie en 1 709, avec 
|e grade de maréchal de camp. H avait réussi à mettre 
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sur pied des forces ccmsîdérabfes^ et déjà obtenu des 
succès, lorsque les événemfiiis du 18 brumaire aernè" 
tent h déumton entre les chefii des anodes roydisles. 
M/ de Frotté n'hésita pas à se prononcer ouvertement 
contre le premier consul^ et annonça , par une pro- 
clamation énergique, l'intention de continuer la guerre. 
Les autres cheb ayant successivement fait leur paix, 
il eut seul à se défendre contre toutes les forces qu'ils 
avaient eu à combattre. Entouré de tontes parts, abanr 
donné d'une grande partie des siens, il se vit contraint 
d'entrer à son tour n^|ocfation« U obtint un sau£- 
conduit des généraux républicains et se rendit à 
Aleoçon, Là, sous le prétexte qu'on avait saisi une 
lettre 3e lin qui annonçait des projets hostiles pour 
l'avenir, il lut arrêté, conduit à Yemeuil, et livré à 
une commission militaire qui le condamna à être fii* 
siilé. Âipsi que Sombreuil et Giarette, il sut mourir 
avec une hâroique râi%nation« 



[l]pmge 2SS. — Ck)RMATlN (Pierre-Marie-Félicilé* 
Désoteux, baron de), nëdansunviUi^edeBoui^gogne, 
était [lis d'un chirurgien. Un de ses oncles, également 
cfcirui^en, lui fit obtenir b protection de M. de Vio- 
ménil dont il avait sauvé la vie. Le jeune Dcsoteux 
passa en Amérique avec son protecteur et s'attacha aux 
eomSsé de Lameth. En 1789, il embrassa avec exal- 
tation les opmions révolutionnaires; ensuite , ayant 
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HOTEê ■ 

obtemi une place cTofficier «f4laft*mafor auprès du 

marquis de Bouîiié, il changea d opinion, essaya de 
fiidliter l'évasioD du Rd, en 1791 » et éBàgm après 
cette malheureuse tentative. Mai reçu par les ëmigrës, 
qui refusèrent de iadmettre dans leurs rai^, 3 revint 
en France et servit comme lieutenant dans la. garde 
constitutionnelle de Louis XVL II émigia de nouveau 
après le 10 août. Rentré en France cjuelques mois plu:> 
tard j, il vint joindre M. de Puisaye, qui, se confiant aux 
certificats et aux attestations nombreuses dont il était 
porteur, iefit nommer le 26 août 1794> park con* 
seil miHlaire des Chouans, maréclud de camp et mafor 
générai des années catholiques et royales de Bretagne* 
CSette nomination fut oonfimiée par autorisation des 
princes, le 15 octobre suivant. Il portait alors le titre 
de iiaron et le nom de Cormatin qui était cehii de 
la famille de sa femme. Pendant le voyage de M. de 
Puisaye en Angleterre, Cormatin, sautorisant de faux 
pouvoirs , négocia la pacification de la Mabiiais, si dé- 
savantageuse à son parti. Les républicains reconnurent 
bientôt qu'il ne cherchait qu'à les tromper en ourdis- 
sant sans cesse une foule d'intrigues et cherchant à 
corrompre les généraux. Il fut arrêté par ordre de 
Hoche, le 5 prairial an 3 ( 26 mai 1 795 ), et traduit 
devant une commission militaire. Acquitté sur le 6it 
de rupture des traités, il fut condamné seulement à 
la déportation , et détenu au fcNt du Ham. Le gmiver> 
nement con^iaue le rendit à la liberté et lui permU 
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de se retirer clans ses propriétés près de JSMcon , ou 
ii mourut en 1812. 



[K] page 289. — Arrêté du comité militaire de 

P armée catholique et royale. 

« N'ayaut d'autre but que de rétablir fardre, la 
paht et .k tranquillité parmi les Fhmçais, le oomifcé 
de iarmée catholique et royale saisit avec empresse- 
ment l'occasion (f e prouver à k France que fannée 
catholique répugne à verser le saug de ses compa- 
triotes^ et que ce n'est que ionqu'on la réduite à cette 
extrémité queile ei»t forcée de s'y livrer; en consé- 
qu^ce des entrevues qui ont eu Geu avee le géné- 
•nJ Humbert, commandant pour la république la 
deuxième division des cotes du noid, et M. Charles 
fioishardy, chef de division de Tannée catholique^ le 
comité arrête n 

Suivent cinq articles qui contiennent les di^xiai* 
tuons dont nous alIons^ présenter le résumé : Ordre à 
tous les chefs des Chouans de suspendre les hostilités 
contre les troupes de la république. Ordre de n'abatlre 
aucun arbre de la liberté et de ne point troubler les 
autorités civiles républicaines. Avertissement donné 
aux chefs roysdistes que les républicains suspendent 
également les hostilités à leur égard; que ia trêve Je- 
vait durer à pardr du 3 janvier 1795 jusqu au jour oii 



I 



430 MOTBl 

des ordres supérieurs en annonceraient la rupture^ et 
que, des dem côtés, on setait ^ngÊgé à prévenir ses 
adversaires huit jours d'avance avant de recommencer 
ta guerre. Enfin, ordre aux habitans des campagnes de 
ne pas s opposer à ce que les répuMicams cherchamnt 
à s'assurer des subsistances. 

Cette pièce, signée du baron de Cormatin et de 
i etat-major générai, n étendait la trêve qu a la division 
Hmabeit. Un anété subséquent k fcndk codamuns 
à tou^s les troupes républicaines. Le préambule cb 
celte seconde pièce était eon^ èn ces teraies: 

« Désirant ramener la paix, voulant, pour y parve- 
nir, étendre les dispositionsde notre aitëté dud 
vier 179o k toutes les divisions de 1 armée répuMi- 
eoine, &e. » • 

Elle portait au reste les mêmes signatures que Tor- 
dennance du d ^vier, et, outre i'extensirà donnée a 
h trêve, elle portait encore une dause inponante^ h 
mission donnée à Cormatin de traiter au nom detouts 
1 année cadioKqne avec ies généianx lépobiicaii». 



[ L ] page 290. — PROCLAMATION pE CORMATIH 

aux royalistes des cantons de Vitré, Laval et 
Fougères, 

13 NivSse an III [ 9 JanTÎer 1 795 j. 

« Camarades et amis , vous verrez par ies pièces ci- 
pointés ( les arrêtés et pTochmatims -des représenlml 
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iû pmpb) qu'il èst i|iiestioii entra ralmëe cilbolique 

et royale de Bretagne et celle delà rëpublitjue, ëta- 

faite duis cette même province > d'une trève^ d'une 
suspension d'hostiiités. Vous avez déjà dû recevoir 
tout ce qui concerne cette afiaire qui devient de la plus 
gmnde hntioitanee; mais eomme H powniit ae fidre 
que nos exprès aient été retardés^ je prmids le partie 
> mtm painige à Vitré, de vous envoyer un double de 
o^U^ expédition ) afin que vous sojeï bien au fait de 
Hut ée qiil«Sc|Miw. 

' ^ Je <9aîs causer avec vous xomme #vée des amis , 
im ékkiAA^i Ifrn' Ampii^inons , et vous fiûre part en 
même temps des ordres du conseil. 
^4 Les Fnii^> ha du joug tyiannique sous lequel 
ils gémissent depuis cinq ans, se sont expliqués en 
Bretagne d'une manière plus énergique que danaau- 
«feiib' partie de ia Ff^noe, si ce n'est la Vendée qui 
n p%e plus actueilement qu'une terre couverte de c»-' 
JÊÊêi^^ét de aang. Nos braves et immorteb royalistes 
prouvent depuis deux ans l'impuissance des baïonnettes 
OQiHtra Topimon. Ici le même sentiment se déploie i 
notre général en chef, i ayant préparé avec sagesse et 
j^iatieéee, a tiientét vu tous iaè Bretons se réunirà lui 
pour, ainsi que les Vendéens, mourir ou triompher. 

il Çei 6st veiâi nous trouver dans nos bois ; au ulilieu 
ie nous s'est présenté un seul homme, un général, 
pilui») «HÉSiIe et généreux (Humbert); il a parié le 
I^igage de l'humanité : sa douceur et sa franchise ont 
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attiré notre confiance. Ce général républicain au mi- 
lieu des royalistes a parlé de paix ; il dit qu'il se pour- 
rait faire qu'en se parlant on éviterait bien des mal- 
heurs. Nous savions que de son coté i armée de Cha- 
rette devait être en pourparler ; nous avons arrêté que 
les royalistes de la Bretagne se réuniraient ensemble 
pour coopérer avec Cliarette à ramener la paix et la 
tranquillité. Le comte de Puisaye ma en conséquence 
fait expédier des pouvoirs (ces pouvoirs étaient sup- 
posés) dont je vous envoie copie, pour aller auprès de 
^Charette. Attendez donc mon retour, renfermez-vous 
dans Fesprit des arrêtés que je vous envoie. Les bleus, 
de leur côté, tiendront leur paroie; ils n'iront plus 
fouiller les campagnes. Déjà les prisons se vident. 
Prudence , patience , Dieu nous aidera ! Cessez un ins- 
tant les hostilités ; attendez mon retoiur ici. Vous pou- 
vez m'écrire à cette adresse ; à AI, Cormatin , chez le 
commandant de la force armée , à Nantes, J'y serai 
le 16 du courant, et j'y resterai huit jours. Écrives 
moi tout ce que vous pensez. Que ceux de NormaïF 
die se joignent à vous pour m'écrire. Je vais défendre 
vos droits , votre religion ; enfin , écrivez-moi , mais 
arrêtez le sang. Faites en sorte de forcer les bleus à 
ne pas s'écarter de leurs promesses. 

» Le général qui commande en Bretagne déploie un 
grand caractère d'humanité. Il parait que ia France 
veut se régénérer par le gouvernement de justice, de 
paix et d'humanité que l'on professe. 
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• Adieu, mes bons amis et braves* oompagnoiis; 

'VOUS connaissez mon écriture^ ajouter Toi à ia sigua- 
tiire cle voii« (xmipaipioir iTaniMS* » ■ 

Signe OlfShémU^tL le banmjde Cobmatin. 



[M] page 291. — DÉCLAJSUTWN des chefs de 

. .1 tç^rmée catholique et royuh de Bretagne. 

> ■ ■ 

V Les causes qui ont donné naissance à la guerre 
la Vendée, celles qui en ont prolongé k durée, et qui, 
toutes atroces, ont forcé les habitans des pays situés 
au *nord de la Loire à s'armer % pour échapper à la 
destruction dont ils étaient menaces, par iaLus le plus 
exécrable et le plus tyrannique du Gouvernement ; les 
'efTorts tentes pour soustraire la France à une don^nia- 
tîon aussi odieuse, le renversement et bt punition def 
€i(^ qtà Savaient établie; l'amour, etifin, de tout 
pni Fiançais pour son pays, et le désir déteindre ^ 
i^icoides civiles qui en auraient accéléré la mine, ont 
déterminé ie conseil et les chefs de ia Vendée à coiX' 
courir à ia pacification des départemcnslnsurgés. i 

» Nos vœux pour ia prospérité de la France spnj 
Ie^^méme& Nous dessus également tout ce qui peut 
rendre à notre pays l'abondance et la paix, tout 

m « 

qui peut garantir bi sûreté et le bonheur de tous les 

français. 
» 

-2. 2g 
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» Ces vœux ont été exprimés dans l'écrit que nous 
avonApoUiéraiik titteéePaf^iêB 4e paix, et qui 
a été remis, an non des Gliouans, aux reprâentans 
du peuple k Nai^teSj le 12 février 1 79^« 

n En conséquence, en invitant tous les habhans 
de la France <|ui chérissent fhonneur» qui aiment h 
probité et la vertu , à un entier ouLIi du passé, nous 
dàcUrons' loltnabBBement nous soumettre à k repu^ 
blique française , une et indivisible, en reconnaître le» 
lois, et prendre l'engagement de ne jamais porter les 
contre eDe. 

' 9 Afin que k paix soit complète, et qu'il ne reste 

aucune trace de ces maiheurs, nous prions le repré- 
tontant du peuple Bollet et ses coll^g[ues d'indiquer 
pareiHement un rendea-vous au général Stoflet. La 
connaissance que nous avons de ses sentimens nous 
porte i être persuadés qùll embrassera volontiers tous 
les moyens d'assurer k tranquillité du pays qui lui a 
tfoiîné sa Confiance; il serait même à désirer que les 
k'eprésentans qui ont concouru le plus efficacement à 
k pacification de k Vendée^ et qui ont obtenu k 
confiance de ses habitans, voulussent bien se rendre 
^^ns le lieu qui sera assigkié; leur présence ne peut 
manquer de produire les plus heureux ^ets pour k 
^cifidàtion générale, Tobjet des Ycnix'de .tous les 
rfançaib. 

» Fait et arrêté à k Mabilais, près Reqi)^, k 
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f î^' florëai, l'an troisième de la république Ërançaise, 

une et indivisible, m .e:.- • . : . j . ...... . 

• • . . ' • 

, s • . , f •« , f»' / / * f ... 

Signe : Cormatin, Chantereau , Solilkac, Bois-Hardy, 
Moulé de la Roitrie , Busnel , Belle- Vue , Gcstin , 
Gourlet , Guinard le jeune, Jarry, Terrien; Le^ 
• » faii>re, benuaulne , Ù^flsd'jdné, L'hermite, Lam- 
bert, Lantivy, de ^imf^if^t Gafibo'h,^ h NoM'\ 

[N] page 291. — PROCLAMATION des represm-^ 
tans du peuple jrres les armées dît l'Ouest, des 
cotes de Brest et de Cherbourg , et dans les r//- 
partemens de leurs arrondissemens, ^ >*^ -i *•* ^ 

« Le voilà donc enfin accoippU le vçpu (Je Jl^o^^ 1^5 
bons citoyens, de tous les amis de Thunianitë! La pa- 
cification intérieure si nécessaire, si ardemment de», 
sirée , si impatiemment attendue, yient de se conclure 
entre les représeiitans du peuple et ,ceux qui sous Ije 
nom de Chouans foisaient la guerre à Ilépublique.f 
Ils viennent de la recounattr-e cette Uépublique, une 
et indivisible; taudis cju<e les rois coalisés mettent 
eux-mêmes bas les armes, IesFr(^nçais réunis éteignent,, 
m }5'embrassant, le lugubi^fi U^mi^au .des discordes*!: 
civiles; ils renoncent à leurs Jiaines, à leurs divisionsi*^ 
intestines; ils jurent (l^î les owfcli^r^.pU^Ptne «Wn sou- 
Hchttr que pour empêcher quVlîes renaissent. En ap- 

28.. 
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pfmHmii smoÊmkméê eéi»^%mieiiteiiaf^s de 
stipuler leurs intérétSy tous vont sans doute dtm^^fems 
de rentrer dans ie «l^SFoir, et si le bon ordre est encore 
trouille ^ ce ne^po^irra plus étrecjiie par q^ueic[ues mal- 
fiHM^vYiiIam^ meii^^ contre les- 

quels la force publique agka^ contre, lesquels les mi- 
idftt^ delà loi dët>ioieiMê'aiÉMi |oM»ractraté de la 
justice. Ainsi le cabne va rendre aux champs ses culti- 
vateurs qui étaient distcaîta de leurs utiles travaux; 
aux arts et aux métiers les bras de l iuduslrie^ au com 
DWiDe k cG^fififnce qui en est la .^ie; ftuf .,voyiigeuis Ja 
^urité; aux personnes et aux propriétés Tinviolable 
vmpect qui leur est dû; aiu bonnes moeurs^ àla vertu 
et à la probit4 leur lustre^ et tous les avantages sur b 
licence, le vice et le brigandage^ en un mpt à toutes 

cb<Mes Aéfrtmihre néoMsitéléur' 
cëe par les exagérations de ia mdveiUance et de 
cupîéilé. Puisié oè labieaii ocMMiataup se réaliser Ans 
toute l'étendue de nos espérances i Puisse ce soubait 
élire àSÈisA amoël'èinent ^rné'dans tooslea c«em qu'il 
l'est dans les nôtres ! Puisse enfin la proclamation de 
Fadte^ àbnsârit par foi» ùos'ncnvesiix confrèm, pro» 

duîre jiàr-tout l'ensemble des heureux résultats qui ont 
ételèbut deéëà^tifâpeÎMb^ ^ ' ^r.: 

D Nous arrctoiis en conséquence que l'acte de sou- 
miMon' en date de œ jouir sera^imprâBémvec ia pré- 
sente proclamation, traMtr en'fMlotl'dnis les 1^^ 
oii cet idiome est parié ^ e^ que le tout sera lu, puUié 
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lëpdbfiqM française, tee>et rii<wri(iiMfl n-jp . ?a'> 

Signe : Grinoi ', Guêzno*, BotUi, LâHfuinmù, Def^ 

viont , J. F. M, Guemieur , V, C. Corb&l, Chaii- 



%V à. A a % M é 



[O] page ^/«^Le$ lUïKÉ^jpOTAN^ pU WVPhB^ &C. 

- ' • « soupçons que k oabmiie m rëpMMbef inlr 

fesprit et la teneur des conditions q^e.les jéfxéBÊUi4m 
dtt peuple ont accordées aux Chouans, pMKpn d^ 
leur soumission, nous imposent i obligation Je les 
fiôre connaitre au puUic. On vmà •qii0i.iiqaiiai«éNi 
spnt calqués sur ceux pris pour les Vendéens, déjà 
ratifiés [.ar la Convention natiûi|aie. jOu verra quau- 
cune idrfe ^royalisme, qu'aucune feiUesse n'a soufflé 
ces actes de bienÉaisance et de générosité exercés souf 
ftnfluence de fa fustice, et dictés par le désir de fidre 
oublier, corn nie de taire cesser, les calamités de fa 
guerre civile. On verra qu il est faux que les ci-devant 
Chouans qui seraient ou ne seraient pas sur la liste 
des émigrés rentrent dans leur» biens vendus comme 
dans ceux qui ne lont pas été. On verra que, quant 
aux parties aliénées, ik n ont droit qu'au rembourse- 
ment du prix des ventes par la trésorerie nationale. 
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On v«rfii^ip]^7 « îaaUmMté» itiyiÉâti pmÈof ccox 

qui ont souffert des pertes mm d/ët dote^ges p^r des 
excè$'Cottiiiiis de part %l dautre^et l'ça as. eou vaincra 
enfin qM fÉÉpOBCw^ ' Mvt InoitiiÉ ime mtÊÊt xtsé^ 

eulre les maios des joialveiOans, si loa voulait être 
mfBHtlg^ pWT'n^ pts se livrer à mie avide crédulité^ 
qui n enËinte que des inquiéliides tûU)Oiu» opposées 
au lièhj pàrcé qa'trffes ne sont propres quli égàter 
i'opinion pubUque. 

» Nous arrêtons que iescinq arrêtés pris à la Mabihis, 
près Rennes^ le premier floréal présent mois, seront 

tÊÊkftkaàk, <tf v yaa à kawim ies administntions ci- 

viies et militakes, pour élre lus et publiée par-tout oii 



A Hennés , le S floréal , fan 3 de la république 
4iÉHqMaay4iBe etiadîyi9iUe« Il » 

âigne : Guezno, ' I, Ù* M, Guermeur, Gremt, 
y.e.Oarèéi. * 



* * r ■ • • a 
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SÉRIE dêê arrêté» prié à kfMahilais, iou» te» mur» 

de Rennes, le, premier Jlaréai de l'an S d£ la^ 
République Jiwiçaiee s une et indivieibte* 

« Les REl*HÉSENTANS DU PKLPLE, 6^0. 

que h. ddtim templei^, fabojljf- 

du culte, et la persë<;uûç>2i çouU<^j^ç^ i^ifii^^^ 
. ont été k principale cause du soulèvement) diçii çaip- 

* pagnes et de la gutJi ru 4e6 Chouans^ et (jue tuulc ui- 

^ quiétude à ce sujet doit cesser au motnent où ia Con- < 

^ veiitioii uaUoriale^ rendue à la liLtJi tc, a rëLibli les 

en mission, charges de concourir cfe tout feût pouvoir 
} ir seconder ses vues, prennent toutes les-mesiires 
p^t^ k assui^Te^éédidBh- É^mm;'' '''^ 

.^mhiêM»f àiÊiÊâi/S i ^ force 

^uiee sont ciiarge^ J'assurer la plu^ prompte elip^pius 
«ilièiitftexëGutiondu dëcretde h CuwlMiltlin MtjriUlw, 

.4m 3 ventÛ6e, sur^le.iibm eiutl'fipce des cultes, eldes 
i 9 ^p hiy f fejiiiî'^ff ' ' ^ parla Coa\ciitiou iiatiô- 

«ftle, «inn ceux d||^iN»^<^ pHl^dliriiiiisie 
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• « Les REPRÉSENTANft DU PEUPLE, àcc. " 

n Considérant que la réunion des Chouans à la ré* 

publique» en restituant à ragricultuie et à f indostrie 

des bras qui leur sont précieux, laisse sans moyens 

• « 

pour subsister des hommes qui n'ont aucun état ni 

profession , et qu'il est de leur devoir d'assurer l' exis- 
tence à tous les Français et de les rendre utiles à leurs 
concitoyens, 

» Arrêtent: 
•1» Ai^T. l'^'.LesCitiottansqaîii'ontaucuneprofessîoa ' 

^ni état seront reçus dans les annces de la république. 

» Art. 2. Ceux d'entre eux qui étaient naturels et 
habitans avant le mois de mars 1793 (v. s.) des dé- 
partemens dansle^ueis s'est manifes^ rinsurrecbon, 
seront oi|;anisés en chasseurs à pied, et sold^ parle 
trésor public. 

» Ant. 9*t!eiehBSsemsn*etcëderontpa8lenoinbie 
de deux mille hommes; ils seront soumis aux autorité 
cifiies et miittanrcSs 

' » Art. 4. Les représentans du peiiqple les organise- 
mst en compagnies qui seront iiéparties et distiibuées 
dans chaque département de leur formation, sans poa- 
toèr étie placées éiiienrs. 

» Art. 5. Les Chouans dans le cas de ia réquisi- 
tion restefopt dans ieu^s départemens, pcnir rétablir 

i agriculture et faire revivre le commerce et l'industrie. 
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» Les représ£]vtâns du peuple, &c. 

• AftT. 1"^. Tottir les bons signés par lescheft dé^ 

Chouans et autres délégués par eux, dans les dépafte- 
métts o& fm^fiuri^on a ëdftté, seront remboursés 
jusqu'à concurrence d'un million cinq cent mille iivrei. 
à Aht. 9. Les lùesuries d'exëeutibn seront piilisèy 

pour s assurer de la sincérité des bom qui seront pré- 
sentés km du riibbôi^^ ' ^ i ;0 > * 

N." IV. 

« Les représentans du peuple, &c. 

• Art. 1 Les Chouans se soumettant aux lois de 
la république française, une et indivisible, seront à 
f abri de toutes recherches pour le passé, 

• » Art. 2. II sera accordé des secours et indemnités 
aux- faabitaos des départekneiis ou finsurrection a 
éclaté, dont les propriétés auraient été pillées ou dé- 
vastées, pour 'les aider à exister et y rétablir lagri- 
cuiture , et y fan e lleurir l'industrie et le commerce. 

» Art. 3. Ces secours seront communs aux répu* 
blieains ét aux Cliouans réunis à la république. 

.» Art. .4. Les baux des biens des républicains ré- 
fugiés des» pays occupés par larmée dite d*An|ou et 
Haut-Poitou, qui ont pu être ^fferoiés par les Vendéens 
insurgés, sont annuflÀ; les fruits et productions des- 
dits biens, pour l'année courante, seront partage» par 
moitié entre les propriétaires ou ayant-droit et.oeux 
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qui auront ensemencé les terced^ icsdits baux, quant 
aux maisoni, auront tenfeniwil eouis fu^quau pro- 
chain terme. Les prix des loyers seront payés aux 
propriâaim ou ayant-droit. 

» Art, 5. Les réfugiés propriétaires de fermes dans 
les dflpartemens où Imsuirection a éclaté seront in- 
demnisés, sur les fonds destinés au secours pour lesdits 
départemena» du début de paiement, d^ fermages 
counis depuis le mois de mars 1793 (v. s. ) , touchés 
par les ciiefs des Chouans ou sur leurs ordres^ et de la 
perte de leurs bestiaux pris pour le service des armées 
dites des Chouans, é * 

« LBS RE^ASSEirrAMS DU » 4^ 

it Art. Les habitans insurgés sous le nom de 
Cbcmans, dans ba départcmana oè riat u gr e c do n a 
écfctë, rentrent de &it dans la propriété et possession 
de tous i&ojm biens, meuiil^ et imnaeuliisay par 
souminan aut loiada k rëpub&que ftaufsiiaj wêb et 
indivisiUe* 

» AaT. U aéra donné nMnJevée ém séfocslve l 

ceux desdits habitans insurgés centrés dans le sein 
de:la répubUqne et*qnisnt néanmoins inscrits sagk 
Uske des émigrés. 
,9 Anrr. S. JS-aenégalenKnldiannéyansiiéntiiefsct 

enians des habitans insui^és condamnés par des tribu- 
naux Sans ihkïlaration de |ufy, mainlevée éa séquestic 
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■ 

q« ftimâlpa élr» afipaaé iur In.MM^.t^ 

qu'immeubles, des condanmcB.' 

tiûîsièmede k rëpithlique française^ une et indiviâiJjle. » 

Signe : Guezno , J. T. M. Gucnncur , Grenat, 
^bif^Mîj, p £^ Cor bel, Lanjuinais , Dtfermon, Hueiie, 



[PJpage 292.-r-Z>£CZ.^i{.4r/Qi\r yàcY« au nom des 
Ckauanê <f oprè^ ce/ie <2m cAe/^ de ta Vendée* 

• Des attentats inoiûs cox^tre notre iii>eité^ imtolë- 
maoe la fkammikfie dùtfoàmtêplMU^^ les 
vexations que nous avons éprouvées, nous ont mis les 
Bsmea à la maâi* 

» Ncms 8Tons vu avec horreur notre malhearewa 
ftttrîe livrée à des aiabitieia fpà, sous iappurence du 
patriotisme le plus pur , soiis le BMsqye séduisant di» 
ia popularité I aspiraient à une diefAture perpétuelle; 
fu n d sM M ious, ên dJscerasnt feun profcts à Ilmws 
le voile dont ils s enveloppaient, ne pas tenter les der- 
aists efibrts pour replacer lauiasilé duas des nakis 
que nos principes légitiiBaienL Tant que ce gouvern^- 
nwm m privé nos eoncitoyais de leuas dyoils les plus 
précieux , nous avons^ soutenu les nôtres avec cons* 
ÈÊmàe Btbftmte^^minÈMMmvÈàfmséée nuu ya Be s fsros 
clans iio:) njailicurs; le désespoir est venu uuus prêter 
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son affien ttzmm, ét, mom lendant iiiieiifliye& à 

' toutes les considérations qui attendnifceiit les cœurs 
pfci6 fiurwelieft , U avait gmvé dans les nôtre» ia résolu- 
tiondenloarir jkatfilt qae 2e vivre mus i une paroBe 
tyrannie* 

• Enfin ce règne de sangadisparu, iea corypfaéesde 
cette secte qui couvrit la France de deuii et de cyprès 
ont payé de leur téte leu^ criminrfs desieins. 

» Le représentant du peuple Ruelle, ami de l' huma- 
nité et des lois , est venu apporter parmi, nous des pa* 
rôles de paix ^ ia confiance , si fort altérée poi le^ actes 
de barbarie qui ont précédé sa mission^ a commencé 
• à renaître à son aspect; nous » avons eu aucune répu- 

gnance pour desrapprochemens sa8otptibies.de mettra 
fin aux* calamités, qui nous déchirent. De nouveaux 
représentans, dignes de notre estime et de nos éoges, 
ont élé adfoints an prankr ; nous Um avons'ftôt con- 
naître toutes nos mteations et le desii: d'une paciticaf 
tion sincère garantie par Sbonneor. 

» Dans ies coniérences que nous avons eues avec eux, 
nous nous sommes appliifocs à leur fiiire connaître ce 
qui intéressait essentiellement le bonheur de notre 
pay» et cè qu'il était de leur sagesse^ de leur prudence, 
d'accorder pour atteindre le but si désirable de la paix. 
Réottià sons une même t^te avec i» représentatt 
du peuple^ nous avons senti plus forlement encore, 
s^ii est possible^ q«e nmaéiwiisginnçais^ que le bien 
général de notie patrie devait avant tout nous animer^ 
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et c'est dans ces sciitimens que nous déclarons à la 
Convention nationale et a la France entière nous sou- 
mettre à la république française, une et indivisible, 
que nous reconnaissons ses lois et prenons l'engage- 
ment formel de n y porter aucune atteinte» n 

I) Nous promettons de remettre le plus tôt qu'il nous 
sera possible l'artillerie et les chevaux d'artillerie qui 
sont entre nos mains, et nous prenons l'engagement 
solennel de ne jamais porter les armes contre la ré- 
publique. » a >^H < 

Signé : Cormatin, SolUkac, Scepeaux , Dicusie, 
Gourter , Menard dit Sans-peur. 

-' ' - Pour copie conforme : ' 

^ •■ali<|*i i*flU»< aii'l Signé CoïkViKTiv. 

« Pour approbation pleine et entière, nous soumet- 
tant à l'exécution du présent au directoire du district 
deCraon, ce dix-huit ventôse, troisième anrice de la 
république française, une et indivisible. » 

Signé : L' humanité , capitaine; le comte de Chantejoie, 
demeurant dans le district de Craon. <r 

« Pour approbation pleine et entière , nous soumet- 
tant h l'exécution de la présente déclaration au direc- 
toire du district de Chàteau-Gonthier, ce dix-huit ven- 
tôse, Tan troisième de la république, une et indivisible.» 

Signé : Coquerean , Mocquereau. 
1, Pour copie conforme : 

|. Siplé FoiîCHER. 
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[Q] pege 29Ô. — RÈGLEMENT adressé â farinée 
• e^rffe^Af^vp» et wynh du -BmB-Mwânê. 

« Art. 1,^' fWr prouver «it|fl^henifint^t noue 

^^■^^^PP^i^V^p*VVV^^^V^^^7^' ^^^^^^^ J^^I^^^F^V^^^^^F^^ ^^^^^^^^ ^^^^1^^^^^^^^^ ^^P^^^^y 

•pf ordre»» oot çoipbjiUu paur o^cr^^inion, nm 

Jpjn^^(B(^^^^'^^^^^^f'^tJ(^^^^^^N^^^^^^ ^^^^^^^ ^^î^îï^BJIÏ^^J^fc^jl^^ï^^^^ ^^^^^ ^ 

par ie traité, ont droit de r^nUef dans ieiirs pro- 
priété, ny rentreront^ quan pràibbie jk^ êoldiH 
de ieur compagnie n'aient joui de ce privilège t|ui 
kur est commiin aveç Jas àSiiûm, 

» Art. 2. Les compagnies et soidats réunis et ras- 
semblés mm. wires de leurs capitaines ne pour- 
ront dans aucun cas sortir arm^, que par h pennis- 
siofi expresse de leurs chefs» 

n Art. 3^ Les soldats qui voudront changer, et 
aller dune compagnie daçs une autre, ne pourront 
le feire sans avoir la permissiez des capitaines des 
compagnies respectives. 

p Art. 4. Tous habîtans et sokhts, de quelque 
condition quHs puissent être,, qui se porteraient à des 
vob, pillages ou contributions forcées, seront dé* 
clarés infâmes, et, suivant iurgence des cas^ punis 
sdion tes lois de la' guerre. 

» Les habilans où soldats qui, à diverses reprises, 
auront manilesié dans les 'eompagnies une insubor- 
dination répr^nsible, feront supposer à leurs ea* 
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marwks ^^ih sont tmorisles, ou facobinSi on e»-. 

pions. 

^ » Anrr, 6, Cendesiiabitanadtt paiysairôiëicfams 

diHis nos compagnies sont invités à rentrer au sein 
^leleujrs fniiflfesi pour les aider dans leurs travaux 
rfiampétres , «t fâf re refleurir f i^cvhttnre. 

• AllT« 7w Un des wahfà qui nous ont ^gagës de 
souscrire Irk paiir, cTést ({aa novs m serans famitts 
forcés de porter la cocarde tricolore^ hors des grandes 
tiiles; nous «Yons, psir k même mson, promis de 
cesser de porter les rubans blancs qui, avant ia paci- 
fication., décoffttient nos chapeaux. 

» Art. 8. Les chefs des compagnies rassemblées 
airis aux antoritës coMiturfea de leur 
nombre, et du lieu ou cUes sont réunies. Ces officiers 
sont responsables des désordres <{ne letin hommes 
pourraient commettre. 

' » Art. 9* S'il se trouvait dc#dëserteur5 parmi nos 
soldats, on o1>tîendrti pour eux des permissions pour 
aller aux frontières : ils désigneront les bataillons où 
Us vtradraient être attachés ; ceux dont les ftnlilles 
sont dans le pays insuigé obtiendront des congés 
idbsc^ia* 

n Fait et arrêté à la grande entrevue de Ba^ugers, 

lè7*«îi7W. -''^^^^ ^^^^^ ' ' 

.irt'i n-, ..i^M^ .-r ^ (Suivent les si^tures,) '- 
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[K]jmge — VUiCVumnm (Fortiioé Guyoa 
de),në,en 1769 , an di^teaudenochecotteen Tou-* 
miae^ienUa en 17^4 dans Jk repaient du Roi, in- 
&nterie, et pot part foui les «ordres de If. deBouiUd 
à l'aflàire de Nancy (31 août 1790). Émigré l'aimée 
suivante, ii sarvit dans Taiiiiée de Condé .jusqu'en 
mai 1795» et ne la quitta que pour venir çamb^ttre 
avec les Cfamans. Après aveir passé ipiel^ .temps 
ilaiis le Maïue, il alla s'aboucher successivement avec 
MM. de Bourmont» deScepeaWi ramenée npyaUstede 

Paris et Charettc. Ce denner lui donna k titre de 
maréchal de camp et Ti^enoe le nomma chef des io- 
sui^ës du Maine. Ii se rendit au^itôt dans cette pro- 
y^ice, et fut bkssé daas. l'un des prewers combats 
qu'il Svra. Bientôt la paix de 1 796 vint interrompre 
ses opéiations« Kéaumouis il ne voulut pas se sou- 
mettre et resta caché, tantôt dans le Maine, tantôt 
à. Paris» Gepe^dantëes Chouans song^ent à re^ 
prepdre les armes, et M. de Bochecotte croyait, 
d'après les ordres du comité de Paris, avoir ie droit 
de se mettre à leur tète« Delà vinrent ses discussions 
avec M. de Puisaye. Les Chouai^ se divisèrent entie 
ces deux cheb , et k ménnteiUgence qui régna ,entce 
les deux partis eut des suites funestes. M. de Ro- 
checotte fit un voyage à BlacLembuig, où il re^it du 
Roi un accueil honorable. II rentra ensuite en France, 
passa par le Mans et se rendit à Paris, où li con- 
tribua à lëvasion de sir Sidney«8miA* Arrêté dans la 
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^onna celui d'UIric Nëmëré; mais les gens f|iu l a- 

«M^r^piS ^Bfliak fe ' ht tê t e des 

Chouans. Lçs ^tikiei» firnetirwf ; fiiMfstljjiiji^t>^. iftuMi 

délivrer; le secict de leur ciiLrfipfise irahi» Jîpu 

une commissioa militaice^ {u|^(>i}(l2i||ilj|^ ^.MQQ^j^ 
Ainill^i Éiii i^{||bnilip4irilfefe|fii i^trr , V.) ^>*'>i g»<v. 

au Comité de salut public : sj-f * /|uot ub ii9 

i4 itTijun nfrfjfintf fiirrnnr Tnwfr ■hjitiili éw jnfiilin%iii i 

mens dont nous seutons^^bécessité , Ifit qui seront 

dés qu'ils aemrf bim -MiNMiBL 

» JLe reptpésentuit Baurs^iilt raus disatt fHÎi était 
éumné qii'oii-eàt aoooitléme trêve «uxGhoiMnii et 

qu'S était nécessaire denvoyer .sur les lieux un Xf^HP^ 
Mitant pow éteînibe oette goeire. Ou h Gowfmh 
tion est dans i'intentioii de rendre la paix et la tran? 
quiiiité à Bos-nttAnireaieB oontrées, ou dfe ▼«uiiear 
destruction entière^ car, quoiqu'on en dise, cette 
gacirey différanunant oiganisée que cette delà Vendévi 

dàrive des mcmcs causes Queb mntif^ nous uni 

mb les armes à la ooi^ia^ sfaon le nuMmtf choix «bf 
autorités dans le principe ? Quelles i^usses interpréta? 
tnns ne doanaienl^eUes pas à vos décrets en now 
8. 29 
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lourmenlBnl de tenus le$ ntanèvet ptr feor iitolé- 

rance et le^rs injustices, et par les entraves mises à 
nés opimoifs feiigieiises2 Teiies ont été les oanses de 
I lin it Himiiiti t lioït j Jjtf Vemlée eut-elle ianuuaiiranMs 

'iî>Ve»di^net*oonègues à' Nantes ont fini uàjinilé 
d'union avec les cbeis de. la Vendée ; ils ont , en votre 
woml abooi^ un pankm géHérsl; enfin îb' ontt» 
Mné cette guerre affreuse Nos chefs , dans les per- 
sonnes de Colmatiny Turpin, Dicune, ontobteau 
les mêmes conditions et y ont accédé ^ en promettant 
défaire de ieur cdté ce que les chefc de Ja Vendée ont 

fait du leur. Déjà les ordres sont donnes à tous nos 

chefr de eaiiion de snspendie les hostiiités et le- 

monter fesx^iarrettes; déjà nous nous sommes rendus 
danslejsdistficts de Séffré, Chàteau^Gonthier^ Oaon et 
Laval, oii nous avons fiRUéiun&iaMC bstiofiilfficsîns, 
nos fièfip et nos amis ^ là>'.aoiis leur avons jiuré paix , 
uniM ' ef fiiternité,' et-mus avons > tous signé daas 
dis^]tte district et promis que nous tiendriiHis le trailbé 
dSinton s^pié par nos. chefii. Demain, nens partons 
pour les districts de Chàteauneuf^ âaUé^ la Flèche et 
Besfugé; eniSn nous etiqdotms tous ks moyèns qui 
sont en notre pouvoir pour /établir le calme et la uan- 
qofflité..*;. £t c est .lorsque nous' sommes de bonne 

hi, lorsque nous posons les armes, quon nous pro- 
pose de rompre la trêve! Qu'ils vous .trompent 

ceux qui vous disaient, il y a quatre mois, qu'ils avaient 
parcouru le pays des Chouans sans en avoic vu, et que 
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leur nombre notait pas de plus de deux cents! Quds 

guerre n'a rien d'aiai iiiatit I Vous out-iiîi dit, ceux <j^ui 
vmKkaientétmiîstr cette gnem mirile^jglfiHèqitB^ 
est organisée et ce qu'ils pensent sincèrement des suiic^ 
quelle peut dkrokii'Ei^tàmh^cmt >cKNU^lpiÎLaHèns 
le dire à la Coé^eritbir,^iiwirfiiii'<iiiii^ h ffàstm 
de qui il ne dépend pi^ qi^elie «aitiieu^ ' ?mv A» 

geâ ii ny a pas un district^ pas un canton , pas u^e 
coinmuiie' qui^i/aît'aèB chefr et^ aêaiiiKMiiim» «i^trin 

troujpèrsdbtles haLilan^ des eatupagiies saii^ eJiLceptiqq. 

Toutes om âë fotdéerdéwiëiiHifc lâhoai Itttt {wlia 

•terreur que nous leur avons inspirée, que par leur 

ififomtentement pafflicflicB;fSfii»ttit8»qfii^^ ^ 

Élit des pertes, elles ont toujours été réparées au 
double par le grand nombre -d% vos dëaaMUiS i qip 
nom viennant en (bale^'cv ïpie i'im né wm» a pas bii- 
core dit; par une infinité de mécontens des^yiHes^qui, 
Ueiltèt iMdls.à^périrtde fcim par tes ahesnm'que 
nous avons prises à cet etfet^ viennent se réunir à^ious . 
pour évHer une mort cértaiiie. k . ^ vi.„ ni 

n Nous vous -dirons auss^ que nous n'avons jamais 
manqué de miuàéamiijpàsxe que vas'&oupes hous ctti 
ont toujours fourni^ soit à prix d'argent, soit avec des 
ass^nats. Nous vous dirons que foute eq)èce - de voi- 
tures et de charrettes ont été démontées, et que nous 
avions Ëiit défense de porter aucune denrée dans les 
villes. Nous vous dirons aussi qu'au moment du traité 

29., 
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d'unionavec laVeiKlée no\is étiuiis décidés a coupôr tous 
•icB ponts de cûittBiiimêatiQnw* loulw las nMites-^ aiki 
^qiie içg habilaii» des villes , manquant de lou'l, fiment 
0bt4g^4# bir« caiu« commune avecnoiifi ou defoct^, 
<^;fiiyaiitp.kfaniiiêd8mIe8autM0 dépsr^^ 
< . H.>Xcl{e^0ont ies véiâlNi (|U aimient dû Youa dire 
miK fqut WiiS mei^mwféi ntvfasjimx...... 

n Nous croyooE devoir, répondre à votre collègue 
-BflWtsttilty- iQratptVi .iiim ooinpare à folaaan de nuit» 
Hfte aen est pas de là que dérive le nom qui nous a è\é 
•é^mé, mm bim des ims frères Ctiiiinini, comiie- 
bandiers et habhanâ des environs de Laval ^ premiers 
.iihefa doi Jbendei jifuL n'enrant jtnmB d'Aimés liiolirs 
id'iilsttrrection que ceux du pillage (l). Nous lui dirof» 
^ 4HiW|{pi!i|iiaipertk des- massacres qui nous sontjadn- 
ihu^ <eiit ^Mé commb par des ageàs seeMS'de Rofcea- 
pieriiSjtf/dft'Sfis succetseurs eavojéa parmi bous; bous 
hii difongyH mM pastmindmdB dnMiio§dëpti<> 
tMlHem. qui ne .âûit dans le cas de vous as^u^r que 
nouannis faatténs pins jour que bneit; et quepias 
de deux cents cantonopmens républicains ont été bat- 
tus en plein jour et mistfhjdéroiifte complétée» noos 
abandonnant armes et bagages ^ etu vos généraux sont 
4e borne foi, Ss vens^diinnl spC'Jk ninis ont tv .qusi- 

quefoii» au nombre de mille à duuse cents sur on 
tièinfl district, /. ^•»(,/ ; <>' 

( 1 ) Coqaemn n** fammà en de rdstim tvcc^fi Mtm Choun* 

ii passait condamnation sur eux d'après les rapport» des rëpnbli- 
Cttins, ainsi que Tont lait plus tard beaucoup de ruyaiistes. 
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» Le fegiaie^toit deRobeÉpiBWénoui aiait wous 
mçalifeer ♦ Itt destrrttetioh de'sôn ^ywii»» *« awsfd* 
nôtre, si, ooinme nous uen doutons pas^ ia Coaveur^ 

rioft y Qy^eHe- 96 «ferfeîctotttf dés tomiwoh 

pstitkans qui iui restent encore, et «ur-tout de ceiw 
qttf , TënâÈM fttsticeii Itilir petf ^ tfttdits^'SaVeMt.bini 
qu'avec la paix ils rentreront daiis la classe* 
siM{4es {Milkiiiiters* ' 

» Quant h nous, sensibles à l amnistie qm eit 
aoedidëe^chllrmës dei'eiel^ dé noliereligiani 
débarrasses dos entraves et des vexailotts de toute 
eqpèce qœ noas ëprouvions, kious tiendrons «vos set-* 
mené, et«e sera alors que h, Pranee, «anquiite att'dé<» 
diiis^ pourrai dioter à la coaiiticm uiies coudmoiitt 
woûlâm : Am «uesi aoub crtmnsieyec jineë^ 
rite : Vive la paix ! vive la Come»Uion uati<mahl 
vive même la République!» 

[T] poffeâ^l. — Je pie suis assuré de ia vérité 
des détails que j ai donnés sur h mort de Coquereau. 
Les autorités républicaines de ce temps crurent devoir 
la raconter diSeremnreiit. On tfouvé dans MmRteur 
les rapports suivans. > 

Alençoii, 15 menidor aii.3. 

Blad ET Tallien, représentons du peuplç 
en mission dans (e»4^iteniei«;4^ TOuestt 

« Le compte (|ue nous a rendu le général Aubert- 
DubayetdesdéparieiMensijromiroisiiis est très-5aUd(af> 
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sani^ il \om tjcrîl {^ty^ii ce . courrier et \pus aimunce 
«iièmrtam maporté^ rdi .ce mois sur les 
Chouans dans • le district de Cliàteauneuf; le résultat 
de celle afiàire a été tcte^teureui^ Le nomme C^Kfue* 
peau, Tun de leurs che& les plus redoutés dans ce 
paya, a été tué aiw qu^ son aide-de-camp par le cou*- 
lageiui FVançbis, soldat au oiiaiènie r^;îmeiit de hus- 
sards à cheval. Le général vous proposait de l'élever 
aii fmde dTofficier ; nfons avote cru devoir prévenir 
votre déçi^iaa et &ijr^^iiu|r-:ie<jb£)inp cette nominatipD. 

•Il La mort 4^ Coqiiereau a.p<Htë la terreur panos 
les Chonana de ces di^^icjt^; tout fait e^rer quavec 

s 

dfii l'eoseaiUe dans ^ .me^es les departemens de ia 

Sarthe , de k Mayenne et Maine-et-Loire , seron t bien- 
tdt purgés de eeB hmdesdè b a ig a iids qui les infaitaHl 

depuis trop iong-tenips. 



Al«ti\gon , té maifidor an 3. 
* GÉNÉRAL AUBEBT-DUBAYET, 

^ Coputé de salut , 

«Citoyens eëprésëntans, - - 

» Je Jii euipiei^sede vous liaiismettre le ic5ullal peu- 
reux ifes'difïël^én^ icoÎÉtbats xfai iriemient detre livrés 
avec un égal succès contre ie^40houans. Le général 
Lebley ayant combiné' aivec4>eaàcoup d uateUigence 
iii<HiveQ)eiit4e;iU«rteuneHi«mf8HF«|^^ jcolénnes^ 
WUe k Sai tUe et k Mayenne , daos h distrkt de Châ- 
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teaulieuf où le chef kpltt& 9U€bQ€»A,etifôpi]U& impor* 
tant des Chouans, le nommé CdqiiaiM«^ «ittiil.'i>i|Mh 
nément établi un epipire rçdoutai>Ie^ les a join^ts> 1 0, 
vers Gtaonet le château dO'Qoiib(^y;.k> Ç9ipbat ne fut 
pas long : bientôt cette horde de cannibales prit la fuite 
après avonr Masé.beapcoup surje^csarreau» 

du nombre desquels était Coquei eau lui-même^ ce chef 
ai r^dout^» et son ai^e^Ie^a^ip jQon mqîfiaaeélëiat. 

» Quoique les républicains M soient tous bien con- 
duits, k général LeUey. et toute la tiiiape ^'il com- 
mandait ont particulièreuieut distingue le brave Fian- 
çois, hussard du^>nzième régiment, cpii, se livrant à 
l'impétuosité de son courage^ a lui seul atteipt et tué 
Coqueveau^âonaida-de-(camp«''.> •^ •i • '/ 

» Le Comité de salut public jugera que ce brave 
hussard, qui é^à a-sauvéia vie à- deux' génénli)» ré- 
publicains dans la Veildée, 'iùérité d'être fait officiel 

»' Quoique la patente de 'cbmmatidemeht de Cdqùe- 
reau et son extrait baptistaire fussent présentes au gé- 
nérai liobley , il sest assuré par ses [MN^res yeux que 
ce brigand était mort. 

M Cet événement est d'autan t plus essentiel , que la 
paix en sera le résultat dans le district de Châteauneuf, 
si long-temps infesté. 

n Les colonnes de Morannes, de Châteauneuf et 
ceDe de Sablé, composées du troisième bataiQon des 
Ardennes et du bataïUon de chasseurs du même nom, 
ainsi que du quarante-quatrième riment > qui déjà se 
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amt êi Mitent iliititigtiés V Mt 
ment au succès de cette journée, 

i&és cètës de CktkhèkÈrç, 

Gè&detix ^iècMfâ ayarvt étë lues àlà Cohventtoii lift- 

tionaie^ par ie président Douhet, dàps la séance du 

verbal de faction du soldat François a été ordonnée et 
son élëvslioii wa gnide if attritr a éné'tcpfmwie. 



' [ U ] page 3T4, — J'avais omis de donner dans le 
premier volume h datepvëdsetfeh naïaMioede Jeui 
Chouan. 

. CoUereaa dit QuNum^ fils légitime de Pierre 
Cottereau, bûcheron, et dé Jeamie Kfoynë, élah né 
dan^ la paroisse de Saint-Jikn^evin, près de X^yal^ 

30. octobre 1757, 

'FIN D£a NOTES £T DE» PIBCBS JUSTIFICATIVES. 

[ . ' 

■ . s m M m m 1 ^ 
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, »■• 'i*Ji la 
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' remportée» par lambeHPargent — * laaclifii subite des 

Chouans^ 

■ 

Lettre XIV 1»7. 

Les Cliouans posent ies armes pour prendre part aux 
. iEayaulLdftia mniium — »jyéte àA,laMerài0p . .-X K 

LSITRE XV....-^**-*/--*^ •••♦f 1^3. 

Meurtre de plusieurs Gliouans pendant ie temps de 
* la moisson. Jambe-dWf^t visite MM. Dubois-Guy» 
de Scepeaux et de Turpin. — Les Chouans entretienn en t 

des. iiiUlligenccs à Laval, — Détails sur les ru^es et les 
déguisemens que plusieurs d entre eux eniplv>ieut pour 
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Chouans. - • . .» 

T 

Lettre XVI.. ♦ 144. 

Persécutions exerce'es à Morannes par le rëpubtîcuD 
Miiiières. — Les babitans re'clament le secours du chef 
d% division Gaulier dit Graa</-Pterre. — Sainl-Martin se 
chaife de punir Millière» Réflexions sor celjte netic&n. 

Lettre XVII V 165» 

M. Jbio^aa vient se réonîr à la division de Coquereau. 

— Rupture entre ces deux chefs. — Echec de Coquercaa 
devant Ciierre. — M. Jacques aocourt ù son secours. 

. Victoire des Chouans. Cofoerean dédaigne les 
arô Âe M. Jacques. II eprouve^une déroute complète; 

— Ses soupçons contre M. Jacques. 

ê 

IdinriiB X VIU. I6di 

Entrevue de M. Jacques et de Jambe^argeiit Pian 
delL JaoqiMspaur âcndMSia Chouaniiene et pour di- 
riger ses operations.-^anibe-d'argent approwf «lOs^lllui. 

Récit d'une aventure arrivée a Jambe^l'argent. 

T ♦ 

Lettre. XJX 178. 

M. Jacques parcourt le Bas-Maine. ^ Détails sor la 
compagnie de Fromentière. — Ses chefs. ^Deux jeunes 
gèntibhommes' Tiennent s^jr réunir. ^ 

LETTRE XX; • >• I^^' 

Jambe-d argent vient s'entendre avec les Chodafil? de* 
ia rive gauche. — Combats. ^ fiiessure de Jambe- 
; d'argent.. • ' . ' * 
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Lbttbb XXf. ... . , ; . : . . ; . .... , 193. 

Retard apporte aux projets de M. Jacqaes, par la 
blessure de Jambe-d'argent. — RaHentisseinent des hot- 

|>9tii)l 'fur les 

• ' •» . 

Convalescence de Jambe-d'argent. — Affaire d*En- 

• trammes. — Bravoure dft Leehandeiier. Lâcheté de 
'* Moaiinf«--»LeeiMMddl0rtoii§d|geiesChébM 

' m. laeqM po«r «hef. ^kièaeé 4« M. iMMiaes. 

• — Bruits qu'elle fait naître. — Retour de M. Jaeques. 
- — Lechandeitery Picot el^ Carpar font partie de son 

état-iiui|or. 

linrricB -XXffi;. « ; 

Jambe-d'argent reprend fe commandement de sa di- 

fimt-majôf. — CSonragede Jambesirargent — Victoire 
«-n Chouan?. 

Lettre' XXIV. :\'Ji rv:.''i'i'4nlT.-s^i'i .i 'iiS., 

.«T^ 'PfWW^JfS <J(ç^^,ambe-d'argent et de Tr|uiche.montagpe. 

UaTRE XXV 

Çoi|S|(iI teioiu à Puzoogerf entre M. 4ac<|ueS| mbc* 
d'argent et quelques cb^fs de la rive gauche de la 
Mayenne. — Reunion des insurges du Maine. — At- 
taques^ simuitavées de Moptsurs ei de Bazouj^c de- 
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Cfaemmeré. -i- M. Jacqiie» rtofme du^pe tiwpe 
sorgés dMs son cttitim. 

ï^RE :^vi,, ... . . . 35î. 

ComlMts lirref pir Coqnarémi dans son amfi&Be- 

ntetst — Exploits de Franccm. — Queirelle de Coque- 
reau et du Petit-Prince. — Aflfaire de Noirieux. — Pieux 
deVouemcnt de ïwbhé Baudouin Succès de la division 
de JambenForifent <^ Bmronre de ce chef. — Lecban- 
delier dirige le» opjwr si t i o n s df» OboÊfttm dnne les envi, 
roiis de Bazougers. — Affaire remarquable dans les bois 
de ia Cikapeiie. — Qu^ques détails sur Saint-^Pami , oiief 
d« CÊmp de lu Vmk^Koire, — Insu rreotioB de i'anon* 
. . dissctneot 'de Majenne. — Ses «principaux ohels. — • Les 
. Chouans manceaux apprennent que. les insurgés bre- 
tons ont signé une trêve. 

LsriTRE XXVII • 11^ 

Mort de Bf. Jacques, -r-, Détails sor cet.offioier. 

Lottrb XXVÏH, . .1.'.. l,.. SS6. 

Les Chonans maneeanx restent divisés en groupes 
indépendantes. — Négociations de la Prevalaye et traité 

... de fa Mabilais. — Les insui gcs du Maioe ont peine à se 
décider à déposer les armes. — Combat de Houssaji 
livré par Jambe-d^argeni Assemblée dè Bazongers. 
— Mecontentem'eiit iqû'éxcite Cormatin. Pin dn récit 

détaillé des faits de la Chouannerie du Bas-Maine. 

Lettre XXIX. • : . . / 300. 

Indication des faits u^ai suivirent la reprise des hosti- 
lités dans ieEas*Maine. — Plusieurs émigrés se joignent 
aux Cbouans. ^ — MM. de Frotté , Daudigné, de Bonr- 
mont , de Rocbecotte. — - Combats dans le canton com- 



Digitized by Google 



TABLE DBS MATIERES. 463 

mande pap Lfecfaa^deiier. — Sa bitSBufe. Il ùàt «lire 
TailMn* pour «bef. — Aiaîre êd Gmm: *-> Aflbire 
des bois de la Chapelle. — Mort de Tailiefer. — - Detwis 
sur ce chef. — Affaires dites de Pâques, — Aiiàire 
de fiouère. — Mort de Caqpar. 

LEnnE XXX ^ , 31 K 

t Meurtres commis dans le canton de Coqnereau. 

— Projet d'attaque sur Château-Gonthîer. — Mort de 

Coquereau. — Détails. — Le frère de Coquereaii quitte 
les troupes républicaines pour se joindre aux Chouans. 

— Gaiilier dit Grande Pierre sneeèdc à Coqiiereao. 

— Detaâs sur ce CfiD»bata qttll livre à cette 

époque. 

Lettre XXXI 327. 

La famille Le Dauphin est assassinée par des républi- 
cains. — Détaib sur cet eTenement — Le fils revient 

de l'armée. — II prend le nom de Vengeur et devient 
chef de Chouans. — Sa conduite. — Sa mort* 

Lettre XXXII 345. 

Les Chouans massacrent le poste de Bree.— Le canton 

de Jambe* d'argent a moins à souflrir que les autres.^ 
Conduite de ce chef à l'égard des commissaires iaval- 
loîs. — Les hostilités recommencent. — Affaires d*As- 
tillé| de Château-Gontbier y d'Ëmpoigné, &c. — Mort 
de Jambe^'argent 

L.CTIRE XXXQI 361, 

Discussions qui s*eièveni sur ïc rliôix du successeur 
de Jambe-d'argent — Malheurs qui en sont la suite. 
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^ Difiikm deUooBle. ^ ËÊm%dit m chef. Mort 
4e Mièp«.-*^IIeniitra JakHi i«r •ette époque de le 

Chouannerie. 

Lettre XXXIV 366. 

Guerre de» Mécontens , ou troisième e'poque de la 
ChouMinerie. ^ Aperçu sur cette époque. — Reprise 
4'ern^ daas le» çêfUj^ur*. 

Lbttbe XXXV \.. 

Démiis eur Resë» frère de leui CbmieM.— Sesl de 
' M femSIe il e earrden à le l^ucfi'e» 

tueile. — Coiiciusiûu de i ouvrage. 



FIN DB LA TABLB OBB MATIBBBB. 
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